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Nous prions ceux de nos lecteurfe doat 
labounem ent expire le 31 dácembre de le 
renouveler au plus tót, aria de ne pas éproii- 
ver (le retard daiis la réception.du jou m al.

'A “
L e nouvel im p6t d e 3 0  0 /0 q u l  frappe 

actuellement le papier destiné á Tim pres- 
sion des journaux nous oM ige á m odifier 
légérement nos prix  pour les abonnements 
de trois et de six  m ois; mais cette faible 
augmentation n ’ affectera point le prix  de 
Tabonnement á l ’année, c^ i reste fixé á 
J4O francs com m e par'tle passtL •

Le nouveau tarif ci-aprés sera appliquó 
le 1*' janvicr p roch a in :

Un an ,L O fr .; 6 m o iS )2 /i f r . ;3 m o if i ,1 3 fr .
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A  partir du l*” 'jaavlG r, la Libertó pu^ 
b lie , au bas de sa quatriéme page, le p ro - 
gramnte de tous les spectacles de París, 
aVer les nonas des acteurs.

A la dem an de 'd ’ un grand nomlu’e de nos 
abonnés, nous publierons désormais sans 
interruption le tableau quotidíen des fa il- 
lites pour le départem ent de la Seine.

LES T É L É G R A M M E S
Auirletcrrc

Londres, 31 décembr«, soir.
L’Observer anucaice que M. Denissou, le spea­

ker (présidenl) de la Chambre des communes re- 
uovra le titre de vicomte en quittan( le fauteuil 
présidenliel.

Le prince de Galles soufTre un peu moins de sa 
douleur ; sa sitúation n'a pas changó.

Londres, l^'janvler.
L’augraenlation du rerenu public a été, pour 

l’année 1871, de 9A0.156 livres sterling.
Le gouvornement ture a notifié que los porteurs 

de boñds 5 0 /0  qui dósiraient recevoir en Eiirope 
le payement des intéréts du semestre devaient en 
Taire la dóclaration aux sgences des banqii— 
périaUs ottomanes jusqu’au 9 fóvrier 1872.

Le Áíorning Post annonce que le rol deSíam 
a rÓBolu de visiter le vice-roi des Indes et quel-

3,

,qi
ues-unes des possessions brítanniques de l’Hin- 
oustan, aña de montrer ninsi son dósir de res- 

serrer les relations amicales qu'il a toujours en- 
tretenues avec l'Angleterre. Le foi de Siam est 
partí dans ce but le norembre dernier.

Londres, 2 janvier.
La reine a quitlé Saudringham se rendant á 

Windsor.
Londres, I®'janvier.

Ott assure que la reine ouvrira le parlementen 
personne sí les inquiétudes actueUcs pour la 
santé du prince de Galles sont complélement d¡s- 
sipées, et si la santé de SaMajesíé elle-méme con­
tinué áétre bonne.

iEspagtie
Aíadrid, 31 décembre, soir.

Contraárement aux renseignements publiós par 
queíques journaux de i ’opposilion, il n'y a au- 
cune crise ministórielle.

Le conseil des ministres a'est réuni ce soir.
Des avis de New-A'oric ont parlé d’une procla- 

mation du capitaino gépéral de Cuba, comte Bal- 
maseda, metíant hors la loí tous ceui qui, á l’a- 
venir, favoriseraient riusurrection de Cuba, pro- 
clamation qui aurait causé une grande excitaiion 
auK Etats-Cnis. Aucuno nouvelle de cette procla- 
mation n’est parvenue au gouverneinent éspa- 
gnol, qui a re«;u aujourd’hui méme des noarclles 
satisfaisantes de Cuba.

On parle depuis queíques joiirs du remplace- 
ment de M. Roljens, ministre d’Espagno aux 
Elats-Unis. lUen de défini'if n’est encore arrété á 
ce sujet; mais si M. Roberts doit étro remplacé, 
son successeur sera le rontre-amiral Polo, maria 
<lc8 plus distingués, qui ue peut qu’ctre parfaite- 
ment accueilli aux Eiáts-Unis; car A la suite de 
sert'ices extraordinairus le Congrós américain Ini 
a décemé le titre de ciloyen des Etats-Unis.

(Agence Havas.)

LA JOURNÉE POLITIQUE
Nous trouvons, d*n8 un Journal Je p ro - 

vince, le texte d ’iine circulaire adressée 
par M. le m inistre de rintérienr á MM. les 
préfets et relative aux procbaines électlpns 
complémentai res k l ’Asseniblée nationale.

M. Casim ir Périer invite ces hauts fon c- 
tionnaires á blám erhautem ent «  les noin - 
brenses abstentions qu i ont, dans ces der- 
nier.s teuips,affligé les amis d u p a y s » , e tá  
faire L s plus énergiqiies efforts pour (jon- 
vaincre leurs administres qne «  saus leur 
concours actif, stins un réveü de Tesprit 
pu b lic, le pouvoir ne ]ieut, á lu i seul, ré- 
¡>arer les maiheurs de la bVantjc, lui rendre 
le repos et la sécurité. n

L eréveil de l ’esprit pu blic, voilá l ’osu- 
vre ingrate á laqucllc s’acharne, depuis un 
an, toute la presse libérale et conserva- 
trice. Nous n ’ avons cessé do lo répéter au 
pays : il ne siiffit poin t d ’ avoir secoué le 
jou g  du do'ipotiame, il ne sufftt }>oint de 
lu i avoír substitné un gouvernem ent im - 
personnel; tout cela ue-sera qu ’un simple 
changement (rétiquette, s i, bous la Répu- 
blique, les citoyens appelés á se gouverner 
eux-mém es se renferment volontairem ent 
dans rindifférence k laquelle, sous l’ E m - 
piro, les avait poussés l ’ inutilitéde la lutte 
contre le plus absorbant des pouvoirs.

«  Un peuple m aítredu choi.x de ses m aii- 
dataires, est m aítre de ses destiiiées, dít 
en term inant M. le ministre de riiitérieur. 
II les com prom et ct perd lo d roit de se 
plaindre, s ’il deserto le .-íCrutin, e tsi,d és in - 
téressé do la cbose publique, il croit trou - 
ver dans une inerte abdication de tout e f-  
fort les biens qu ’ il n ’a le droit d ’ acquérir 
qu ’a forcé d ’énergieet de patriotism o. »

Conservateurs, ty>us etes maítres 'desldes- 
tinées de la Franoe, car vous étes la m ajo- 
rite. Laisserez-vous usurper votre souve- 
raineté par ces m inorités turbulentes dont 
la Lardiease croit á proportion do vos dé- 
faillances? Attendrc*z-vous poiir les coin - 
battre qu ’il les fa illo  vainore par les ar­
mes, quand, maítresses des pouvoirs élec- 
tifs, elles n’en auront ysé que pour jeter la 
France dans les horreurs d ’une nouvelle 
guerre civile?

Le bruit s ’était répanJu, il y a queíques 
jours, que M. M ottu, a la  suite de sam ise 
en état de ces.sation de payemeuts, avait 
donné sa démission de memí>re du conseil 
m unicipal de París. Ce bruit, quoique trés 
vraisemblable, n ’était pas fondé. M. M ottu 
écrit k ses collégues du  Luxem bourg qu ’il 
n ’entend püint, quantá prósent, seséparer 
d ’eux, et qu ’il a conriance q u e«  le mallieur 
im m érité »  de la porte de ses droits de c i-  
toyen ne l’atteindra pas.

M. Mottu rédam e, tacitement, le Ijéné- 
fice de la lo i du 22  avril 1871, actuelle- 
ment encore en vigueur, et dont l ’art id e  1 
est ainsi conpu : »  Los .suspensions ou ces- 
sations de paiemeuts survenues depui.s le 

ju ille t 1870ju squ ’au 81 décembivi 1871 
(par suite d ’une récente prorogation, c’est 
¿uaqu'au 3 1  mars 1872  qu ’il faut lire) 
bien que régies par les dísp.ositions du 
Uvre l l l  du Codo de commorce ne rece- 
vront la qualiíication de faillite et n ’cn - 
traineront les incapacités attachées a la 
qualitó de failli que dans le cas oú le tri­
bunal de commerce refuserait d ’bom olo- 
guer le coiicordat, ou , en l’ liom ologuant, 
nc dédarcrait pas le débiteur a íirandii de 
cette quulificatiou. »

M. M ottu.ost-il b ien  sur d ’obtenir son 
concordat? Lo nom bre et racharnem entde 
ses creanciersne doitguére lu i laisser d ’ il -  
Insidns k cet égard.

Une dépéchc datée de Home, T ' janvier 
nous apprond que le génóral Pralormoi 
aide de camp do V ictor-E m m am icl, s’ólaut 
présenté, le 31 décembre, au Vatican pour 
féliciter lo pape au noin du roi son maitre, 
a etc re*;.u par le cardinal Antoiielli. qui 
lui a d it  ([uo « p a r  suiíe d ’nne légére in - 
disposition Sa Sainteté ne pbuvait le rece- 
voir »>.

L a banalité du prétexte invocjué ne per- 
met aucun doute sur le raractore que 
Pie IX  a voulu* manifestement im prítner á 
sa réponse áu «  gradeux message «  du ro i 
d ’Italie. II n ’ y a pos k s’y  méprendre : 
c ’est un affront on régle q u ’a subi le géné- 
ral Pralorm o. Cet aííVont. était-il m érité? 
Heaucoup^de gens lepensérbiit; ^ r ,  quelle 
qu ’ait été I’intention do*Victor-Kininanuel 
en envovaiit ses «  félicitations »  au pape, 
il est, de prim e abord, bien difflcile de no 
point voir dans cette démarclie une amére 
ironie. Le prisonnier du  Vatjcau »  ne 
oonsidére-t-il paa le roi d ’ Italie com m e un 
odieux goóiier des libertés de TEglise ?

La méme dépéche annonce que les co - 
chers de Rom e se sont m is en gréve, liier, 
k la suite d ’un nouveau réglem enf m uni-
pjpaí- - .

Dans toute r ita lie  en général, ét á Rome 
en particuUer, les voitures reiitrent dans 
la  catégorie des objeta de premi«*ro néces 
sité. L escochers form ent une Corporation 
redoutable; dls proclam ent eux-mémes 
qu ’ils on t fait toutes Ies révolutions, el 
cette prétention n ’a ríen d ’exagéré; ils 
exerceut sur le.s malheiireux voyagéurs une 
véritable tyrannie, et les m unicipalités se 
sont tonjoum m ontrées enverseux com plai- 
sautes ju squ ’au servilisme.

L a m uuicipalité romaiue a u ra it-e lle  
coramencé de réagir contre cette deplora­
ble tradition? La ¿épeche que nous venons 
de inentionner nous autoríse á le  croire. 
Q uoiqu ’il en soit, la gréve des ooohers can­
sera (laas Rome une sioguliére ém otion. A  
cette époque (Jé l ’année, les étrangers y  nf- 
flueiít, é t i l  n ’en est pas im  qui ne se soit 
proposé, com m e l’un des príncipaux buts 
de son v oy a g f, la visite dos m inos. O r, les 
ruines sont k une telle distanoe de la ville 
m oderne qu ’ il est impossible de .songer k 
s’ y rendre a pied.

II est done prol)al>le que la m unicipalité 
rom aine, contrainte par l ’im patience des 
visiteurs, sera forcée de céder, cette fois, 
et d ’ajourner raccoiiiplissement do la sou- 
lialtableréforxnequ’elle parait avoir entre- 
príse.

DES COMPAQNIES DE CHERIINS DE FEl

F * r * é f a c ©  ,

Nous nous proposons de publier )iro- 
chainem ent une'série d ’articles sur le m o- 
ftopoledes Compagnies de chem iqs de fer.

lies récIamatioQs contre le Service des 
Com pagnies, fréquentes en tons teiups,' 
on t pris, depuis Ies derniers événements, 
un caractéro de généralitú qu i provoque 
dans l'op in ion  pnbliqu« de lógitlmos in­
quietudes sur la marcho présente et fu - 
ture des affaires du pays.

Les Com pagniés de cliemíns de fer ont 
un m onopole qui lenr procure de trés 
grands avantages. II a été pou r elles, de­
puis leur orígiiiG, une source de ridiesse 
et de puissance.

Ce m onopole leur im pose aussi, á l ’égard 
du pays, de graves devoirs, notamment 
celui de fou rn ir k la population, on tous' 
temps etontoutes circonstances, lesm oyens 
matérieis d ’effectiier ses transports. 

Com m ont en serait-il autrem ent?

Les Com[)agnies ont accaparé tout le 
írafíc de traiispori susceptildo de se pro-  
duire sur Ies lignes q u ’elles desservent. 
Elles y  sont parvenúes soit par le sim ple 
etfét résultant de ce que leurs m oyens d ’ac- 
tion sont supérienrs íi tous antres, soit ]>ar 
l ’ inllexible rigueur qu ’olles ont mise a 
éeraser, méme a u p rix  de sacrifiees, toute 
concurrence étrangére. C ’est le fa it gene­
ral. Si sur queíques voies navigables, cer- 
taines marcliandises eneombrantes leur 
écha|3pent, ni leur traite, ni leuM benéfi­
cos d ’exploítation n ’ont k en .sonffrírd ’une 
maniere notable.

.Ainsi les Compagnies sont seules m ai- 
tf«s?«s d u terra in qu V iles exploitent; seu- 
lesr elles font lo traii8po**t des hommes et 
des ohoses dans les régions q u ’elles traver- 
sent. La v ie  industriello et coiiimerciale du 
pays est toute entiére, on peut le d iré, sous 
la dépeiidanco absolue des Com pacnies do

pour obtenir du matériel méme á prix
.elevé, soit en obtempérunt aux exigences 
des « «  A.i.,__i. j . _ ____

m

'8 constructeurs, soit en faisaiit des com ­
mandes eii pays lointain? Leur intérét, 
d ira -t-on , nous est garant qu ’il Vn est 
ainsi.

Comp
chemins de fer.

Dans cet ^ a t  do chosea, est-ii adm issi- 
ble que les chem ins de fer puissent un seul 
jou r  manquer k leu rm ission ?

Qu on fíuppose, nous tic d iron sp a su n  
arrét, mais une sim ple insufftsance dan.s 
le.s moyens de transport d ’ ime Compagnio 
de chemin de fe r ; aussUót, par une succes- 
sion defFets nécessaire.s, les m archandi- 
ses s’accuaiulont,le.s gares sontencomJ>rées, 
les matieres premiéres n ’arrivent pas dans 
Ies centres industriéis ou agricoles, les 
produits ne parviexment pas sur Ies raar- 
ohés, le travail languit, les atelierschóm ent 
la production se ralentit, la consomm ation 
n est pas satisfaite, les compUcations de 
toutes sortes surgissent, et si cette situa- 
tion précaire et anorniaie a une certaine 
durée, le pays pent en éprouver degrandes, 
soiiffrances.

En róalité, ces souffranoes sont les n ó- 
tres aujourd’hui. Elles sont dues á I’im - 
puissance oú les Com pagnies de chemins 
de fer se trouvent, depuis quelquo temps, 
de transporter tout le traiic que lo public 
leur a !ivr(*.

De tou.s les trouliles survenus dans hi 
vio réguliére de la  France a la su iíe des 
derniers événements, il n ’en est pn.s de 
p lu s lo n g it  disparattre que celui .surveini 
dans les cliem ins de fer. Les compagnies 
sont dans le plus cúinplet désarcoi. Leurs 
gares regorgent do marchandise.s a trans­
porter , et les in.suffisances de matériel 
causées par Ies perte.s de la guerre sont sí 
lentement comblées, que le trop plein du 
trafic.no parvient pas k s ’écouler; de telle 
sorte que les nouvelles exp<*ditions a faire, 
ccllés qu i proviennent du moiivement nor­
m al et régulier des ti'ansactions jou rn a lié - 
res, viennent se heurter contre l ’encom - 
brem ent général des lignes et subissenf des 
retards causes par la iiécessité d ’atlendre 
leur tour.

Quand verra-t-on  la fin de cet embar­
ras? Quand les lignes do chem in do fer 
rcprendront-elles le cours normal, et régu­
lier de leur servicé? Certaines Compagnies, 
d it-on , afíirm ent que pendant une annéo 
au m oins les besoins public dépasse- 
ront leurs m oyens d ’action. Som m es-nous 
m ém e cerlain que dans un an^ l ’ordre sera

Mais si elles ont jjlu^ d'avanlage,.j¡i ce 
que le niatériel soit paye m o in s . cher et 
arrive plus lentement, qu ’advient-il, dans 
oe cas, des intéréts du pays? Quoi q u ’il en 
soit, d  ailleura, quelles preuves avons-nous 
que les Compagnies ne se soient pas méme 
tTOmpéesdans leur calculs, q u ’elles aient 
bien pris toutes Ies inesure.s coramandéos 
par les l)8soins de tous? Ne somme.s-noüs 
pas entiérement á leur m e rc i; et si elles 
ont mal administré, soit au point de vuo 
de leur intérét propre, soit au point de vue 
do I intérét pu b lic , n ’e s t -ce  pas sur le 
pays que leurs fautes .retom bent? n ’est-ce 
pas nou^qui sommes atteints dans nos iu - 
téréts? Et cette situation de victim es que 
nous devons subir sans avoir rien fa it pour 
la  m ériter, rien pu faire pour la prévenir, 
ne m ontre-t-elle pas que les compagnies 
sont maítresses de nos destinées, qu ’elle.s 
nous doininent, q ii’ellcs exercent sur nos 
biens, sur nos personne.s un pouvoir exccs- 
s if  contre le.*? évieenccs on les errour.s du - 
qnel il im porte d ’étre dé.sormais protégé?

C^tte dépendance absolue dans laquelle 
lo pays se trouve place vis k vis dos C om - 
pagnies, inaitressesde ses destinées écono- 
m iques, cette impuissance du com m erce et 
de l industrie á araéliorer lea conditions de 
transporta auxquelles sont intim em ent 
lides leur vio et leur prospérité, porten tn a- 
turellem ent Ies esprits, dans un m em ent 
surtout oú ces inconvénients emprunteiit 
aux temps que nous travei*sons une gj*avité 
nouvelle, a reprendre la question des che- 
inius de fer, á l ’analyser sous ses diverses 
phases pour y  découvrir les causes du mal, 
et, s ’i l  est possible, essayer d ’y  porter un 
remede efficace.

C ’cst cette Ctude que nous nous p rop o- 
sons d ’entreprendre prochainem ent.

Nous remonterons a Forigine des C om - 
pagn íes; nous redirons sur quel.s principes 
elle.s ont été fondée.'?, sur quelles base.s 
elles ont été aasi.ses; nous rappellerons 
leur bu t, leur m ission, leurs promes.ses. 
Nous examinerons dans quelle mesuro elles 
ont répondu aux vneux du pay.s; nous éta- 
blirons les Services q ii’ellcs "ont rendus ; 
nous dirons aussi ceux qu ’elles auraient pu 
rendi-e, et nous examinerons avec un soin 
tout paríicu lier si lea im perfections que 
nous pourrons faire ressortir sont passa- 
géres, superficielles, susceptibles d ’étro 
rectifiées, ou s’ il faut Ies attribuer k des 
vices fondam entaux, profonds et incura­
bles. Nous rechercherons enfin s’ il convient 
de continuer a vivre sur Ies anciens erre- 
menta, en introduisant des améliorations 
sur tous les détails perfectibles, ou s ’il n ’y  
a pas un in lérét capital pour le p.avs k ré- 
fi)rmer do fohd en com ble le régime de^ 
chem ins de fer.

C est cette étude qno nous entrepren- 
drons ici dans queíques jours.

>Stbpjiensox.

agréer vous-mémo Thommage de ma parfaile 
considération.

rétabli? «  Des commandes dem aú'riel ron - Démission do Sígr Popanloup» sei(7nt hvres dans certains déíais; les ! ____   ̂ ^
)> quantités transportées chaqué jou r  ir o n t !
»  sans cesse en augüientant. »  Voilíl les ' Dupanloup, évéque d ’Orléaus,cesso 
as.snrance.s que les Compagnies ne cessent de faire partió de l ’Académ ie fran9aise, 
de donner pour calmer les inqniétudes g é - dont i l  étaitm em bre depuis le m ois de mai 
nérales. E st-ce suffisant? Quelle preúve de l’année IBÍil.
avons-nous que ces Compagnies ont fait Cette résolution a été notifiée de la m a-
tout ce q u ’ il fallait faire pou r rétablir dans suivante á M. Legouvé, directeur de
le délai le plus court possible l ’écoulement i l ’Acaclémie :
régulier de leur trafic? Elles ont fa it des ¡ n • 1 o.
commandes de matériel rou la n t: ces Com- • ^  • 1 ^  décemhra 1871.
mandes sont-elles suffisantes? Les C om - ! t« ®' Je ne p u is  plus avoir 1 honneur
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eÍl^^ Ies por- partie deTAcadómie franijaise. Veuillez “bien
íe s : unt-elles .‘'.ii  ̂im poscr dos síicrilices Mui fal

(le faire
___ lez bien

faire agréer ma démission, et veuillez

V F é l ix , ói'óíjuc d ’Orlcans.

La résolution que vieiit de prendre M gr 
D upanloup no saurait nous surprendre, 
L  honorable (ívéque d ’Orléans, eu accop- 
tánt un fauteuil k l ’Aoadém ie, u dú p.e raé- 
prendre sur le caractére de cette inetitu - 
tion. L ’Académie franjaise est une réunion 
d ’esprits d istingués, de p o liíiq u es , de 
poetes, de littérat^urs, de savantsqui, dans 
l’élec.tion de ses membrea, u ’admeí aucune 
exclusión systém atiquo; qu i resj>ec1e tonles 
Ies op in ion set.^ u in ’ajam ais afíiché aiicun» 
préfi'^rence spí'Ciale pour tel ou tel .svstémc, 
pour telle ou telle i*eligion.

Nous n ’avons n i le temps ni la volontc 
de refaire ic i r iiisto ire  de FA cadém ie; 
mais tout le m om le sait, sans qu 'il soit J>e- 
soiu  d ’évoquer série de contrastes Lien 
oonnutí que, depuis deiix cents aus, il s'est 
trouvé dans son sein des libres penseurs, 
des matérialistes, des athéee et des catlio- 
liques : i l  y  avait Jiombre d ’abbés á l’ A cs- 
dém ie, quand V oltalre, chantre de la Pu- 
celle, fitCréhillon, auteur du SopliUy y fu - 
rentadm is; e f , á divers degrés, lU tjadéiaie 
a toujours présouté lespectacle decer. dis^ 
parate.s dans son sein.

. M gr Dupanloup .‘<aYalt tout cela (ju/mJ ¡1 
prit la résolution de se pré.seiiter aux .suf- 
rz’ages de FAcadémie; il «avait rpie, long- 
temp.s exclu, Voltaire avait finí par torcer 
Ies portes de cette m ém eAcadém ie qui Fa- 
vait tant de fois repoiissé. Mais, a vrai 
dire, Févé^ue d ’Orléans, consultant plutut 
son coiirage et son tempérainent d ’apétr® 
quo la marche dos idees de son temps, 
8 était ílatté de régénérer FAcadémie et 
d ’exclure á jam ais de son sein par son in - 
lluence, par la  vigueur de ses polém iques, 
par Faffirmation de ses opinions relig ieu - 
ses, les libres penéeurs, les matériali.stes, 
lesathées. On n ’a pas oublié qu ’en J8G3 , 
quand se produisit pour la  premiijre fois la 
candidatnre de M. L ittré, en compagniu de 
celle de M M . Taine, llenan et M aury, Mgr 
Dupanloup, dan.s im  écrit a sens;a¡on, 
connu sous le titre cVAvevtissrment a u x  
péres de [amilles, fit écliouer avee éclat la 
candidatnre de l ’aulenr du Dictionnaire 
de la languc francaUe.

I/adm i.ssion de M. Littn'*, raalgré une 
note récente de M gr Dupanloup dénonyant 
son futur collégue com m e m afénaliste et 
athée,les lA voix d on n écsáM .A ))ou t,d ou t 
M gr Dupanloup flétrissait en pleine cliaire 
les K calomnies vom ies par une píam e im ­

ure «  constituent un grave échec pour 
évéqiie d ’Orléans et reudent a vrai dire 

d ifficile , pour ne pas dire im possible, sa 
présence á FAcadémie,

S i la prudence est une des vertus card i- 
nales de Fépiscopat, M gr Dupanloup au­
rait d ú p ré v o ir ce  qui arrive aujourfi’lm i.

M gr Dupanloup, il nous en sonvient, 
in sp ira it 'n n e  certaine déíiarr'e ii Home au 
m om ent méme oú il défendait avec tant do 
chaleur le pouvoir temporal dup .ipo, « II 
«.^’em portect va trop lo in  ; 'c ’cst un teni- 
»  péram ent; son zede est inconsidéré, il 
»  110119 interdit la voío do.s trauRactioiis ;
»  Ieschefsdaftaque ont leurvaleur; mais*
»  pris dans les raugs de Fépiscopat, il.ssont 
1» toujonrs dangercMix, pai*ce-qn’il o.st im - 
»  possible de Ies désavouer et do modéi'er 
»  leur zcie. »

Ces paroles d ’ im  cardinal trés (telairé 
nous reviennent enm ém oire ii propo.s de hi 
démission de M gr Dupanloup. E t m algré 
tout le respect que noiisiiisp irent son ca­
ractére, sa personnalité, son patriotism e, 
nous lu i reproclions d ’avoir fa it au clergé 
de France une situation impo.'isible, de fui 
avoir ferm é les portes de FA cadém ie.tjuel 
abbé, quel évéque osera désorm ah acccii- 
ter le fauteuil que Fadversnire de M. L iítn í 
vient de quitter si bm squem ent ?
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C’est á n ’y rien coinprendra. -Un pensait 
avec quelque raison que FKtat s’étantpi*ocur¿ 
de Fai'gent par I.a négocialion desbonsdu  
Trésor; que la Banque, s’étant procuré de 
Fargeat aveC la liberté qui lui était acoord« e 
de faire marcher d nouveau la presse, nous 
anrions eu liciuidatíon des reporL'i d bon mar­
ché. Mais p o in t: il faut payer 50 c. sur FEm- 
prunt, ce qui est exorbitant. La baisso fait un 
chemin rapid© ; el, si cela continué, nous al- 
lons revenir aux plus mauvais cours de la 
semaine derniére.

Bien mieuxton vous afffipmo que la liausso 
qui s’est produite jeudi et vendredi n’a été 
qu un coup de Bourse pour enfler les cours 
au moment de la réponse des primes. li y  a 
des gons qui expliquent tout, á la. Bourse, 
par des siiualions do place, et ces gens-ld 
vous disent que la place était encora foit

biletó de nolre gouvernement fianoier. 7'andis 
que M. Sella lait monter la Rente ítalienne 
íjontre vents et marée, conlrelesréalisations de 
bénéficeset (íonfre les reportschf'rs,noti*e mi­
nistre reste inactif. Ua haute banque, qui a 
le patrÍotí.sme (Ies écus, favorise necessaire- 
ment le jeu  actif et intelligent du ministre 
ifalien, et abandonne d elle-méme la partie í?i 
rnal engagéo et si mal conduíte du mi­
nistre franijais.

C’est navrant.
Le 3 0 /0  au compíaní fait 50 70; le 5 0 /0 , 

90 70 ; le Morgan est d 507 50.
La Banque continué á monter : on cote 

3,050. Point d ’aífaires sur les antres établis- 
sements de crédit. Notons la bonne tenue du 
Crédit foncier d ’Autriche, qui est d 920 fr.

Point de trunsactíons non plus sur les ac- 
tions de chemins de fer.

Parmi les valeurs diverses nous trouvons 
1 Immobiliere d 90 fr. Les Obllgations des 
Halles et Marches de Naples font 150 fr ., de- 
mandées.

II.Msse psrsistante sur FItalien que Fon 
cote zO 80 ; le Ture, le Riisse et le Hollar 
sont fernie.s; le Honduras est touiours en 
hausse, á 182 50.

Trois heures. — Repriso sérieusc en cld- 
íum. La Rente fait 55 72; l’Empnint OI, el 
Pitalien 71 !t0. .

L .  DU B o u r g n e u f ..E S  T É L É G R A MME S
DE TROIS HEURI5

Madrid, P*'janvier, soir.
Lj.T. du uoiivel an, le roi et la reino

d hM-agne ont rer,ii les dépiUations dii SéiuK et 
Congres et le corpa djpIom.atíquo étrani;er. 

I outes les corporations et los grands fonction- 
naires civils et militaires sont anssi venus pré- 
benter d Leurs .Majestés leurs félicitations et le 
temoignnge de leur adhésíon.

La réception a été nombreuse et.brill.ante.

_ Home, .31 déceniLrc, soir.
Le roí a reiju aujourdTiuí les membres dn corns 

diplomatique. *
Le mimatre des Ktal«-Unis l’a félicité au nom 

do tous Jes miniálres étrangors.
Le coros diplomatique est alié ensiiiia présen- 

hommages aux ' ........................ler sea iiommagcs aux princes de la ’famille 
royale.

chargóe á la hausse, quand il est notoire que I  ̂ ĉqu lo ministre de Costa-Rica, qui lui
depuis prés d ’un mois, toute la spéculation i ^ <1® "éance.
s’était miso d vendre. I Rome 'an '>

11 faut accusev avec plus de jm tice Finha -1 Hier, le général Oralonno, ’ aide ‘’de'^camp du

roi, acGompagué d’un ofíicier dordonnance, est 
alié auVatican, léliciter le pape au nom du roi.

Le général a été re^u par le cariünal Antonelli, 
(pii lin a dit que, par suite d’uue légére iiidi^posi- 
tion, Sa Sainicté ne pourraitpas le recevoir, mais 
qu il lui transmeltrait le gracieux messsge du roi.

Le cardinal Antonelli a prié ensuite le général 
Gralonno de remercier le roi et de lui présenter 
ses hommages.

L(í prince et la princesse de Piémont ont rcQU 
des députations du Parlement, Ies ministres et 
les nauts fonctíonnaires.
• de_ Rome se sont mis en gráve au-
jijurd huí, d la suite d’un nouvean réeleraent mu­
nicipal.

Home, 1®*“ janvier.
Le comte d’Harcourt a re«;u aujourd'hui la lé- 

gation fran^ise prés du roi et beaucoup de per- 
sonnages app.arten.int anx deux corps diploma- 
tiques. ainsi que les officiers du stalionnaire 
franejats mouillé á Civita-Vecchia, les membres 
de racadémie do la villa Médicís et les membres 
du diapitre do Saint-Jean de Latran.

Rome, I®*" janvier.
Le roi a rern les ministres, Ies dépntaÜons des 

deux Cliambrt.s, les grands officiers de l’Rtat, les 
comraaiidanlrt militairea, la municipalité, etc. 11 
a rápoüdu par des remercíemenls aux félicUa- 
tions qui lu i-on t été adressées ct il a exprimé 
i espoir que la concorde entre les grands pouvoirs 
del'Etat, concorde qni a tant contribué A I'ac- 
complisseinentdB l’unité nationale serait toujours 
maintenue.

Les Rom.aiua et les étrangers ont été rcrus au 
Vatican aujourd'hui, M. fl’Harcourt, ambassa- 
deur de Irance prés du saint-siége est venu en 
grande cérémonie présenter ses liommaces au 
pape.

Romo, 2 janvier.
Le pape est complétement rétabli tíe sa légére 

-ndisposiUon. *
AiijourdTmi doit avoir lien diez le ministre des 

affaires étrang<’ res un dmeren l ’honneur des délé- 
^ues d la eonférence télégraphique. I.es déJégués 
iront demam visiter Xaplcs, oii la municipalité 
leur prépare un accueil spiendide.

Lisbonne, 30 décembre.
- L ’exposilion artistique, induslriolle et agricole 
de 1 Lspagne, du Porfiig.'il, do Cuba, Porto-Rico, 
les Phihppmes. les Carolines, les Azores, Ma- 
(íére, le c.ip Aert, Saint-Thomas, Ooa, Macao 
seraouveuta an palaig de'cristal, á Oporto, le 
D ’^aoiit 1872.

Bucb.irest, 31 décembre.
La < hambrn a adopté Ies quatro memiers arti- 

cles de la convention relativa aux chemins de fer 
roumains.

(Agence ¡lavas.)

D E R N I E R  H E U R E

Le comité liljéral répubíicain des B ou- 
ches-du-R hóne, uni aux divers corniles 
représentant l ’op in ion  modérée dans ce 
départemenl , porte pour (mndirlats aux 
élections législatives du 7 janvier p ro - 
chainM . R oux-Larey, gendre Je M . le m i­
nistre des travaux piiblics, et M. L . S im o- 
n in , notre collaboratcur.

Nous apprenons que Ies nom inalíons 
suivantes dans la m arine ont ('té sií^nées 
par le m inistre.

Ingénieur de D® da.-^se : M. Antoiue..
, Capitaines, do vaisseau : M M. Azau 

Sauze, ^forier, V allon . *
Chefs de hataillon dans l ’ infivníerle de 

m arine: MM. B iehot, Brieu, Fontnouvolle 
Brizard, Bourchet. *

Deplu-s, les capitainos de vaisseau R o- 
p ertet Lehlanc ont ét»'- faitscom maiirienrs 
(le la Légiou d ’honneur.

Nous avons le regret d ’annoncer U m ort 
de notre collaboralt^ur M . Tapié. Chargé 
pendant longtem ps de la ríídaetion com - 
merciale de la Liberté, notre ex*colIéüiie 
qui n avait cessé d ’étre nolream i, est m ort 
en quel(ínes hmires d ’une íiévre Ivnhoíde. 
Ses obséques ont eu lien ce malin.'

Ilier, dans Ja réunion de la rite (FArras 
un orateur qui a pris la parole en lavuu? 
de la candidature (le M . Vauirain a annun- 
c6 que la profes.sion de foi »lo ce caudidat 
serait affichée dans les vingt-quatre lienres
sur les ium'3 de París.

Ce bruit semble se con firm er, toiitefois, 
en dépit de nos démarches, nous n ’avons 
pu  nous procurer cedocum ent que les par- 
tisan.s de la candidatnre de -AI. Vautraín 
rí'clament avec une juste impatienre, dé.si- 
reux de connaítre au m oins les opinión» 
politiqiies du candidat de leur choix .

Les nouvelles de la santé de Mazziu ¡ sont, 
toujours graves. L a faiblesso du malade 
est toujours grande au point qu ’on re- 
doute un épuiseraent général qui lais.sevait 
sans efhcacité les remedes qu i lui sont ad- 
m m istrés.

Ayuntamiento de Madrid
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fectures de la Seine et de Séine-et-Oíse, des 
conseils munlcipaux de París et Versailles, 
des conseils gónéraux de Seine et Seíne-et- 
OIso, des tribunaux, des cours d'appel, de cas- 
satíon, des oomptes, du conseíl d'Ktat, des 
diíFérents clergés de París, et enfin de Tarmée 
de París.

D eu i discours ont óté prononcés, l’un par 
. M. de Gilardin, au nom de la cour d ’appel 

de París, d ’un pelotón de cuirassiers, qui Lje París, l’autreparM. Franck, de TInstituí, 
n est arrétó sur la place d Armes. Un pelotón nom du consistoiro israólite. M. Thíers, 
de gendarmes a continué jusqu á la porte de | pj.¡g pom* régle de ne prononoer au-

RÉCEPTION A VERSAILLES

Le 31 décembre, ¿  onze heures un quart, 
le président de la Républíque, accompagnó 
de lous les ministres et de M. Barthéleniy 
Saint-IIilaire, entraít dans la cour du chá- 
teau. Le oortége était précádó, dans l'avenue

la présideiice de l’Assemblée.
M. Grév>' et les membrea des bureaux at- 

xendaient M. Thíers á la porte du salón de la 
présidencc. L ’entrevue a été trés cordiale, 
maís il n 'y  a pas eu de discours.

A midi moins le quart, le président de la 
Bépublique rentrait á la préfecture avec le 
méme cérémonial.

Dix minutes aprés, M. Grévj’ et le bureau 
arrivaient. II y  a eu, comme la premiérefois,

cun discours, s'est contenté de dire quolques 
mots.

Le raaréchal Mac-Mahon s’est tenu cons- i u; 
tamment, comme la veille, auprés du présí-Ib'reycinet. 
denl de la Républíque, ainsi que tous les m i- ' 
nistres et M. Barthélemy Saint-Hílaíre.

La plus grande cordíalitó n’a cessé de ré- 
gner dans ces réceptions, qui ont óté termi- 
nées á deux heures.

les rangs. M. de Freycinet est au moins un 
homme infelllgent, et c ’est préci«éinent ce 
qui manque dans notre dépariement.

SI M. Gambetta veut se donner la peine 
d ’aller patronner son candidat au congres du 
Luc, on peut étre assuré d ’avance qu’ü em- 
paumera son auditoire, et que M. de Freyci­
net sera accepté par acclamation.

Les conjectures de la Gazette du Midi 
ae paraissent pas i'ondóes. ü a  assuro, en 
eífet, ce matin á París, que M . Gambetta 
ue s ’est pas reudu le B1 décembre au coii- 
grés du  Luc, ct que par conséquent il u ’a 

as recommaudé la candidature de M . de 
(.’-e lu i-c i, d ’ailleurs , si nous

sommes bien inform és, n ’a pas posé sa
du Var,

échange de p io le s  amicales et de politesses. proiiienade en voiture.
M. Thíers, aprésdéjeuner,estallé faireune

maís aucun discours.
Aprés la réception de M. G révyaeu lieu  

•ello des députés. Ceux-ci eont venus en 
grand nombre et de toutes nuances, maís un 
á un ou par groimes, et non pas en corps. Le 
président de la Képublique s’est melé á eux.

Le corps diplomatíque, en sorlant de chez 
M. Thíers, s’est fait inscrhe chez M. de Ró- 
musat j bon noínbre de ses meml)res sont al- 
lés aussi se faire inseriré chez M. Grévy.

candidature dans le département 
et il ne la posera pas.

Nous le regrettons pour notre part. Nous 
aurions aimé voir M . de Freycinet siéger 
sur les bañes de l ’Assemblée nationale. Ce 
n ’est pas seulement un  hom m e «  in tellí- 
gent » ,  comme le dit la Gazette da JlJidi, 
e’est un esprit dos plus élevés, animé d’ i -  
dées essenticllement libérales et conserva^ 
trices, et c ’est ii ce double titre qu ’ on peut

serrant la main á céux qu il connaissait par-I Y igjjg CoDSCií m uoiciim l dC Papjs F ^ d ire  á M. de Freycinet une grande ii>  
ticuliéreraent, et i*ecevairt les souhaits de , *. lluence ct un brillant avenir dans le partí
tous. Les félicitations qui ont été adressées i  AU p r e s i d e n t  DE L.v r l p u b u q u e  . j républicain modéré.
M. Thiers dans ces causeries intimes ont été —
trés chaleureuses et portaíent le cachet de la On n’ a pas oublié que, dans la derniére 
sincéritó. séance du conseil municipal, il avait été dé-

Î ’íssue de la derniére lutte parlementaire cidé qu’il n ’y aurait pas de députation offi- Le pére Hyaciníhe yient d ’adresser á l’abbé 
soutenue par le gouvernement semblaitavoir cielle pour aller présenter les félicitations du A. Gratry la lettre suivanto ;

A f̂onRieur l'abbé A. Gratry
Munich, le décembre 1871.

Mon l)ien cher Pére,
Arant d’en étre instruifcpar la roix publique 

j ’avais appris par vous-meme votre adhésion au 
ConcUe du Vatican. Non prívala andacia, sed

produit une détente compléte dans les rap- nouvel an au président de la Républíque; 
ports de M. Thiers et de l’Assemblée, rap- mais M. Vautrain, pour concilier toutes Ies

É *  ___  ________ ___ — I    _ « i. -  A  A sta  A M  I aa ■ I M V k I x * *  ^1 • «opimons, annon<;a que luí et les membres du 
burean irarent á Versailles l^ l* ’’ janvier, et 
que MM. les conseillers étaient libres de se 
joindre á eux ¡solément.

Hier, en efiet, M. \aulrain, président du \puhUcaaucíoritaíe procedendmaest,mécrlviez-
a A . I  m A  Bf l  U  I ^  M A  A  ¿ A  a Ma A  _  . . a  M  A  1 •  «a. .  w a  a a a .  a a a  a aconseil, etMM. les seorétaires, se trouvalent 

á midi á la salle des Pas-Perdus de la gare 
Saint-Lazare, oü ils étaient rejoints bientót

TOUS avec Saint-Tliomas d’Aquin. \'ou,s m’adres- 
siez en méme temps une exhortatíon indirecte ; 
suivre votre exemple, et vous ajoutiez ces affec 
tueuáes paroles dont je t o u s  remercie ; « Je ne 
cesserai de prier pour vous et de vous aimer. » 

Soyez-en convaincu, mon Pére, il nem’encoú- 
terait pas de me soumeltre extérieurement si je 
pouvais croire intéricurement, ni de reconnaítre 
mon erreur devant le monde ^  je pouvais la re­
connaítre devant ma propre conscienco. Je n’ai

ullibi

nous comment ce sena s’accorde avec les faits de 
‘'hisloire que vous avez si savamment élablis et 
diseiués.

Alore, mon cher Pére, mais alors seulement, 
VOU9 aurez mis votre condnite d’accord avec 
t*os conrícíions, selon que vous l’a écrit Mgr l’ar- 
chevéque de París, et vous aurez ac(juia une 
nouvelle auíorité pour défendre la cause de la 
religión, si douloureusement compromise á 
l’ lieure présente.

Pour moi, ce que je redouto le plus pour elle, 
ce n'esl pas le scepticismQ de'couvert et loyal des 
advcr.'aires de la révélatioo, c’est le sceptícisiue 
incoiiscienl de ceux qui plaernt la fausseautorité 
et lafausso unité au-dessus de la vérité. Le pre­
mier consolide 1’édifice sacré par les aseauts mc- 
mes qu'ü luí livre au dehors ; le seoond le mine 
sourdement audedans, en ébranlant les deux ba­
ses sur lesquelles il repose : la sincérité de la foi 
et l’intégrité de la conscieiice!

Agréea, je vous prie, mon cher Pére, l’assu- 
rauce de mes sentiments trés respectueux et dou- 
loureux, et laissez-moí vous dire á mon tour que 
je ne cesserai pas de prier pour vous et de vous 
aimer.

HYACINTHE.

RÉUNIONS PUBLIQUES
C o m ité  é i c c t o r a l  d e  la  r u c  d '.A eras

¿canee da 31 décembre

ports qui semblaient, ces demiera jours, un 
peucontrainís.

Le duc d ’Aumale et le prince de Joinville 
n'üiit pas paru á la réception, mais on y a 
remarqué la présence de plusieurs de leurs 
amis qui ont assuré M. Thiers de leurdé- 
vouement et ont protesté vivement que, dans 
la récente discussion sur la Banque, il n ’y
avait eu, de leur part, aucune arriére-penséó 1 par une quarantaine de conseillers apparte- 
politique, mais un simple dissentiment finan- naní presque tous au centre gauche. Nous ei­
der. terons parmi eux MM. Desouches, Raynal,

En somme, la réception desdéputéíí a laissé Léveille, Baudoin, Perrinel, Piat, Bsnder, 
chez tout le monde la plus heureuse impres- Dehaynin, Chevalier, Freybault, etc.^
sion, et Ton est visiblement satisfait, dans Cette députation— car c ’était bien une ______ ______
les régions gouvernementales, de lacordialité députation —  a été reque á deux heures vingt I jamáis cru á mon infailliLiiité personnelle, et je 
q u iy a r é g n é . minutes par M. Thiers, qui l’a remerciéc en I n'ai point esaayé de le persuader aux autres; je

autres réceptions ont suivi, conform ó- termes afiectueuxde sabonae visite. M. Thiers necomprends máme pas cju’ii soit aussi_ difficile 
au programme publié par le Tour/iaZ n’a prononcé que quelques paroles; “ tais IM 

<4(icieL I est bon de mettre en évidence une phrase,
Quandletour de l ’a rm é e  de Versailles est | trés caractéristique en ce moment, et que | ¿^^s Testime du seul public avec

La réunion est un peu moins nombt'euse 
que celle des jours précédents; mais les quel- 
ques curlcux qui garnissen': Ies tribunes, et 
ne demandent pour la plupart aux réuníons 
publiques qu'un curieux passe-temps, seront 
servis á souhait. Celle-ci seratuniullueuse.

A huit heures et demio, on procede á la 
formation du bureau : le citoyen Fulcet est 
nommé président; Bonhour, Domas et Cernac 
assesseurs.

Le jeune Loriot, secrétalre perpétnel de 
cette pe ti te académie radicaie.lit loprocés- 
verbal, qui est mis aux voix et adopté.

Immédiatement aprés cette lecture, l’as- 
semblée, sur la propositlon qui luí est faite 
parle  président, nomme un déléguó qu’elle 
charge d’aller trouver en son nom le citoyen public si mal disposó pour son client. 
Limousin, détenleur du titre original d é la  ‘  '  '

taillons lorrains-alsaciens dits de délivrance, ré- 
fugiés daña la grande et noble víUr do Paria. «*1 é 
vous qui, Parisiene depuis longccuips par ;a re», 
dence, venez si généreusement au secours de vos 
fréres malheureux;

A vous, enfin, ouvriers do Paris qui ave* ra- 
massé les débris de mon épée pour en faire un 
instrument de protestation, en m’oflraot d’élre 
votre représentant,

Je riens dire :
La réactíon est puissanto. Nous ii'avon* pas 

trop de toutes nos forcee pour résisterá ses intri­
gues et ¿ ses trahisoDS.

11 faut que votre sentiment sQít afñrmé de la 
maniére la plus éoergique et la plus écrasante. II 
faut qu’il ne reste aucun doute sur, votre volonté.

Vous m'avez disüngtté, merci!
Mais combíen je vous seraís reconnaissant si, 

leTjanvier, compacta comme une colonne d'at- 
taque, aliiant dans vos cceurs l'épée de votre can­
didat á la vaillante plume du grand homme, vous 
m’imitiez, en me suivant á Turne électorale, ou 
je déposerai le nom de Víctor Hugo.

Signé : Crbmek, ex-général.

Applaudissements unánimes. — A c e  mo­
ment on sígnale la présence de M . Veuillot á 
la réunion et Ton veut le porter de forcé á la 
tribuno. Le general en descend non sans avoir 
auparavant reeju Tacoolade du citoyeii Ce- 
nac, Tun des assesseurs , qui se croit obligó 
de serrer aíTectueusement les phalanges de 
tous les orateurs qui quittent la tribuno.

Le citoyen Bresse, luí, n'est pas contení; 
il voudrait savoir quelle a été la conduite du 
généralCremer au 18 mars. Los nombreux 
membres de Tlnternationale qui so trouvent 
au pied de la tribuno s’agltent en désespérés. 
Président, assessours, assistanls, tout le mon­
de piaille, crie, hurle; on ne s’entend plus; le 
citoyen Gagne profiíe du lumulte pour aller á 
plusieurs reprises saísir le pan de Thabitdu 
président et lui demancler la parole. Cepen- 
dant Torateur, conspaéeitrailé de roussin.re- 
gagne sa place en defíant superbemenl son 
auditoire.

Le citoyen Lherminier a la parole, et dans 
un petit discours qui est un véritable chef- 
d’oeuvre d’ iqsinuation, défend la candidature 
de Vautrain et aTÍve á se faire écouler d’un

est bon de mettre en évidence u n e  p h r a s e ,  d e > «n e  foi.et je sais persuadé qu’en
, i  ^  ^  i aaissant amsj, un homme sincere et scrienx s é-

arrivé, on a activó un peu lodéfílé. Thiers nous rapportons textuellement : «  Nous nous Lgqgyi compter.
a serró la main á tous les officiers qu 'il con- I reverrons bientot, messieurs, a dit le prési- I Toutefois, permettez-

*nT.'

naissait.
i'eudant toutes ces réceptions, les ministres 

étaient dans le salón de M. Thiers, ainsi que 
les étals-majors da général de C isseyetde 
Tamiral Pothuau.

\'ersailles, l®'‘ janvier, soir. 
Aujourd’huí, á midi un quart, le corps di- 

plomatique a été ru^u par M. Thiers. L ’assia-

dent de la Républíque, et j ’espére que ce sera | lorsqu’on a écrit des pagos aussi retontissantes que
á París. »  I vos aemieres lettrss, on n’en est p&s quitte pour

La députation est allóe rendre visite ensuite dire i^énuemeut qu’on les efllice.h faudraitpou-
á M. le ministre de Tintérieur, qui a parlé des voir effacerd'unemain aussi iégérelestraceslumi-
efforts qu’il faisait pour décider l’Assemblóe douloureuses qu ellas ont laissóes dans
nationale A renlrer A Paris révérend Pére, il y a quel-nationaie a renirer a raus. | ¿ peme vous vous leviez tout A coup,

On nous écrit de Versailles, 31 décembre: 
II est inexact que le comte Orloíf aii été

tance était plus nómbrense qu’elie ne l ’a j a - ^  hier par le président d é la  Républíque. 
mais étó̂  en pareille circonstance : 6lle se encore ici si le comte Orloff est
composait de cent personnes environ. Piu- A Paris.
sieurs ambassadours, lord Lyons etM . S. de ' ^
Olozaga entre autres, avaient amené tout le II parait certain que M. de Gontaut-Biron 
personnel de leur ambassade; M . Nigta était | partirá aprés-demam mardi pour aller oceu-

per son poste á Berlín.accompagnó de trois attachés.
Contrairoment A ce qui se passait d ’habi- 

tude, le nonce n ’a pas pris la parole au nom 
du corps diplomatíque. Chaqué chef d ’am- 
bassade ou de iégation a présente son per­
sonnel et s ’est adressé directement A M.

comme un propheto dans la confusión d'Isra^d, et 
vous nous assuricz que vous avies rê ’u d‘ s ov 
dres de Dieu, et que, pour lea accomplir, vous 
éíiez préí á souffrir ce qu’il (audroit aouffrir! 
Vous écriviez cette démonstration logique autant 
qu’éloquente qu’on a bien pu insulter,maisnon pas 
réfuter, et aprés avoir établi par des faits que la 
question de Tinfaillibililé e»t une question gan~ 
grenée, — c'est votre propre exnression,— vous 
poussiez, dans %’otre sainte indignation, ce cri 
qui retentit oncore : Numquid Deua indiget 
mendacio vesiro?— Eat-ce que Dieua besoin de 
vos mensongea'^

E f voici qu'aujourd’hui, en face de tant de' 
consciences que vous avez troublées et laissées 
en sus]>ens, vous vous eontentez d'écrire á volre 
évéque avec uiie aisance d’allures faite pour sur- 
prendre et pour altrister : **. Je veux, Monsei- 
neur, vous aire simplement ce qui, ce me aem~ 
Ir, n’avait pas besoin d'Hre dit, savoir que j ’ac-

icerdc

On n ’attache ici aucune portée i  un télé- 
gramme du Wanderer, de Vienne, d’aprés 
leqnel des négociations seraient engagées 

. . entróla France et la Prusse pour la libéi’a-
Thiers qui a répondu A chacun, sans que les compléte de notre territoire ; on ne croit 
paroles écbangees aicnt pris les proportions I p^s qu’une négociation dans ce but puisse
1 ¡mportanoc d un discours. étre ouverte avant le payement coraplet dulcepte, comme tous mes fréres dans le sacerdoce,

M. Thiers a méme affecté, si Ton peut dire quatriéme demi-milliard, c ’est-A-dire avant I tes décrets du Concite du Vatican. Tout ce qu«,
X 4. ------— A — I . . k . , . 1 guj. gujet, avant la decisión, j ’ai pu ócrire de

contraire aux décrets, /'« l'efface. «
Est-ce dunc ainsi que Ton traitera désormais 

la vérité et tes Ames dans TEgliso de Jésus- 
Christ.

Lorsque Saint Augustin écrivait ce beau livre 
fíétractations, que Ton cite souvent sans en 

nature et la portée, il prenaitsoin 
les points dans lesquels il croyait

insi, de parler A voÍx bas.se de maniére A ne 
pas sortir du ton et des albires d ’une simple 

onversalion.
Dans son entretien aveo M. S. de Olozaga, 

M. Thiers lu ia  ditqu ’il faisait des venuxpour

le mols de mal prochain.

]\I.M ottu, dont la Gazette des Tribu- 
naux  annonijait, il y  a quelques jours.

la prospérité de TEspagne et de sa dynastie. la failUte, écrit une longue lettre A ses des/íéíracfaíi.
M. le prince de Melternich qni avait p^é- LQJJ¿g^gg ¿ y  conseil m unicipal pour leur I 

.senté la veille ses lettres de rappel nassistait ___ de determmer

taires qui tombent d’eux-mémes devant le 
simple exposé des faits.

M. d ’Arnim est en mission A Versailles,

maison avant fa it une im portante opéra- 
tion sur íes fusils de rebut A l ’étranger, il 
espere satisfaire ses créanciers et qu ’en

mais il n ’a  pas’ de titre régulier, il n ’est pas conséquence il se croit en droit de conserver
Tifíiciellement accródité auprés du gouverne­
ment franjáis, il n ’a pas méme encore été re­
levé de ses fonctions d ’ambassadeur de Prus- 
sc A Rome; il ne pouvait done pas íigurer dans 
une cérémonie officielle parmi les dlplomates 
accrédités auprés de notre gouvernement.

II avait d ’adleurs écrit AM. Thiers pour lui 
exprimer son regret de ne pouvoir (ponr tou­
tes ces raisons) se joindre A ses eoHégues.

Aprés le départ des membres du corps di- 
plomatiquó. les réceptions ont continué dans 
Tordre in d in é  par le Journal officiel. C’é- 
taient les députations des ministéres, de Tln- 
stbut, des grandes adminlsiratíons des pré-

sa place 
acte. —

au conseil m unicipal —  D ont

Nous trouvons dans une feuille lég iti- 
miste de M arseille, la Gazette da Midi, les 
délails suivants :

D ’aprés ce que Ton assuré, M. Gambetta 
ayant fait accepter la candidature Challemel- 
Lacour A Marseille, va nous proposer son an­
clen secrétaire général, M. de Freycinet, pour 
député du Va5, Ce sera peut-étre une heu­
reuse diversión qui nous débarrassera do tou­
tes les incapacites qui se sont déjA mises sur

bles confessions de sa penséo; c'est ce qui fait ser­
vir ses erreurs elles-mémes au triomphe et á Taf- 
fermissemont de la vérité. imitez ce grand esprit  ̂
mon Pére, en vous réfutant vous-raéme; l Ous 
aurez coníribué A nqus éclairer et á nous pa- 
ciffer.

Si VOUS arez cessé de voir dans le CoiYCile du 
Vatican une asserablée sans autorilé parce qu’elle 
a été sans liberté, dites-le netlement; ne vous 
eontentez pas de le dire, donnez-nous les preu­
ves qui ont déterminé votre conviction, et indi- 
quez-nous les signes aiixquels on pourra doréna^ 
vant distinguer un pseudo-Concile d’un Concite 
légitiiae et cBcuménique.

Si vous admettez les deux prétendus dogmes de 
Tinfaillibilité personnelle et aéparée du pape 
absque consenaa Ecclesisi, et de sa juridiciion 
épiscopale unÍTerselIe,n'essayea pas de leur don­
ner une interprétation contraire au sena naturel,

convention signée par Víctor Hugo et d ’en 
exiger de lui le rétablissement aux archives 
de la sociélé. 11 parait que le citoyen Limousin 
a entre autres maníes celle de collectionner 
dos autographes et qu’il refuse obstinément 
de rendre cette pióce A laquelle il attacke, 
d’aüieurs, une importance capitale.

La parole (^t au général Cremer (si géné­
ral il y a). 11 a vu  Víctor Hugo le matin, et se 
ralUe A sa candidature. II estime qu ’il ne doit 
pas y avoir désunion, le jour du_vot^ et se 
désisto en conséijuence de la sienne. fl vient 
done anjourd’hui défendre Víctor Hugo con- 
tre Ies attaques passionnéees dont il est Tob- 
jet de la part de la réaction. II lit un assez 
mauvais discours, qui excite A plusieurs re­
prises Thilarité de toute Tassistance. De temps 
en temps, et pourjuger de Teífet qu’il pro­
duit, il se retourne vers les membres du bu­
reau en quétant un petit sourire. 11 éprouve 
fréquemment le besoin de boíre et saisit A 
chaqué instant le verre du président. Tout le 
monde des orateurs agit d ’ailleurs avec le 
méme sans-fa^on ; c ’est énjinent démocrati- 
qué, mais c ’est tout.

II y a certaines limites entre lesquelles doIt 
rester unhomme qui se respecte, et ces limites 
le citoyen général les franchlt á chaqué ins­
tant pour se Hvrer aux plus grotesques plai- 
santeries.

Diré que le partí de Tordre et VUnion pa-, 
risienne, qui cherche A le diriger, ne s’enten- 
dent pas sur le choix d ’un candidat, trés 
b ien ! maís ajouter que ceux qu ’elle veut 
soutenir'sont tarés et que Vünionparisienne 
est le produit inceslueux de la carpe et du la- 
pin, c’est grossier sans avoir le mórite d ’étre 
spirltuel.

II n ’est pas non plus bien original de'trou­
ver que Topinion publique est loujours re- 
présentée par ceux qui n’en ont pas; ce n’est 
pas neuf surtout; car avant Cremer, Tauteur 
de la légende de Geneviéve avait dit: » Nous 
n ’aurons jamals le emur de lui percer le 
sien. »

On applaudit frénétiquement le général 
loi'squ’il affirme que la République compte 
sur son épée et qu’il tiendra promesse. Nous 
nous jolgnons A ces applaudissements en es- 
pérant qu’il n ’y a pas d’arriére pensée dans 
ce m o t : République, et que le général a vou- 
lu dire : la France.

11 demande ensuite Tamnietie et le retour A 
Paris. Peut-étre y  aurait-il une fa(jon plus 
súre de so faire écouterdu dehors; il faudraít 
pour cela mettre un peu moins de passion 
dans oes revendications, et ne point provo- 
quer inutilement les juges souverains de ces 
graves questions en les traitant de députés de 
la peur et d'artistes de théátre de banlieue.

Le général donne ensuite lecture de la let­
tre suivante :

rpré
évident, des décrets, le seul d’ailleiirs qu'accepte A vous tous, mes bravas et infortunés eompa- 
et qu’impose Tautorité romaine, mais montrez-| triotes; A vous, les raillants surrivants des ba-

.dao; élecíeurs qui m’ont odert la candidature.
Paris, 30 décembre 1871.

Le cHoyen Blériot essaye de le réfuter.
Le citoyen Pasquet monte A la tribune ut 

annonce A Tasscmbléo qu’il va lui étre désa- 
gréable, mais qu’il espere, au nom de la II- 
W t é  de la tribune, qu’olle voudra bien Ten- 
tendre. 11 est bátí en athléte et se pose si crá- 
nement devant ses conlradicteurs que, dame, 
vous coraprenez, nersonne ne se soucie de 
lui chercher querelle.II défend la candidature 
de M. Vautrain, mais ses arguments ménent 
vite á Texaspération le bureau et une partie 
de la salle. Le président luí retíre la parole, 
mais Torateur continué A gesiículer et A se 
démener A la trilmne, dont chaqué coup de 
poingfait voler un óclat. II consent entin A se 
retirer.

Un citoyen vient affirmer A la tribune que 
Vautrain est favorable A 1'instruction cléri- 
cale. En un bond, Pasquet est sur la bréche : 
«V ous en avez mentí!»  s’écrie-t-Ü A Torateur, 
en falsant mine de Tétreindre dans ses bras 
athlétiques. Le public se m e sur Testrade, 
président et assesseurs se mélent A la lutte, 
Gagne essaye, au nom de la conciliatíon, A 
s’interposer, lescoupsde poing pleuventdrus 
comme grcle; enfin, au bout de dix minutes, 
le calme se rétablit et le président, api*és 
avoir déploré Tincident en constataot que la 
provocaíion venait de Pasquet lui-méme, 
donne la parole au citoyen Blériot, qui invite 
le public au calme et A la dignitó si néces- 
saires au milieu da ces discussions que les

EassTons des partís enveniment qt rendent si 
rulantes.
Le président donne lecture a nouveau de la 

lettre de Cremer, et léve la séance A onze 
heures.
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A huit heures et demie, au milieu d ’un tu- 
multe indescriptible, on procéde A la forma­
tion du bureau, et, aprés plusieurs épreuvcs, 
le citoyen Blériot prenJ possession du fau- 
teuil, ayant A ses cótés les citoyens Falcet, 
Durham et Dumas.

Le citoyen Falcet, tout en regrettanfc le tu- 
multe d ’hier, désire empécher le retour de 
scénes de ce genre, et demande que désor­
mais les membres du bureau et Torateur 
soient ^euls sur Testrade, .ce qui est accepté.

Le jeune citoyen secrétaire lit le procos- 
verbal.

Le citoyen Limousin vient se justificr des 
accusations calomnieuses formulées contra 
lui dans la derniére séance. 11 n ’a jamais 
songé un seul instant A s’approprier l’auto- 
graphe de Victox' Hugo, et l a rendu .^pre- 
miére demande, an secrétaire, qui s'est pré­
sente chez lui au nom do TAssemblce.

Le citoyen Gagne vient défendre A la tri­
bune le citoyen Víctor Hugo, son rival. Seu­
lement il fait observer qu’il n ’est pas assez 
radical. 11 se contente en effet de demander 
la dissolutlon de TAssemblée dont lui, Gagne, 
demande la suppression pour établir délini- 
tivementla république plébiscitaire. Ilajoute

<^’il est heureux de voir Hugo demander 
i'anmiotte rt l’;ihoHb‘nij de la peine de mort.
11 vanie les m émes du poete et fait observer 
que son confi-ére quoique moins -fécond que 
lui, lui est cependant supérieur par le génie 
qui a toujours inspiré ses ceuvres. L’orateur 
veut remplace!’ les deux mota impératif et 
contracluel par le mot archiíndicatif (jui A un 
seiis plus facüement intelligible. Si le grand 
Hugo le veut, il peut par un excci d ’amour 
propre pour le peuple devenir un Messie hu- 
main et mériter le titre de président Soleil. 
Des rirea nombreux partís de divers points 
de la salle froíssent la suscepiibüité de Tora* 
teur qui ne peut s’empécher de faire observer 
qu’on jette d ’ordinaire aux acteurs des tro- 
gnons de pomme et de chou, et qu'il préfére 
étre traite comme les acteurs que de voir son 
public rire de lui. 11 termíne en engageant á 
voter pour Hugo.

Le citoyen Durham, qui luí succéde, com - 
bat la candidature de Vautrain. Vautrain a la 
répulation d ’élre républicain. II est A Víctor 
Hugo ce que Tombre est A la lumiére. Vau­
train, a-t-on dit, accepte la République ac- 
tuelle; mais cette République est une Pénólope 
qui fait de Tocil A tous les prótendants. Alors 
commence, sur le ^ouveraement actuel, une 
diatribe qu ’il serait trop long de reproduire 
ici.

Le citoyen GennevilUer combat énei^iqne- 
ment le précédent orateur. II lui a entendu, 
avec un étonnement mélé d ’mdignation, dire 
que les pai’tisans de Vautrain étaient des fau- 
teurs de désordre, et il lui donne A cet égard 
le plus formel démenti. II reproche le peu 
d’expérience du précédent orateur, qui est un 
tout jeune homme. La candidature de Vau­
train doit rallipr A elle le plus grand nombre 
de voix. 11 ne faut pas* de divisions A cette 
heure. Si les républícains de 92 s’étaient en- 
voyés moins souvqnt A Téchafaud, jamais Ja 
réaction n’eút étouffó la République. L’ora­
teur voudrait des hommes plus avancés que 
Vautrain et Hugo, car it est matéríaliste; et, 
pour lui, tout imbu delaphilosophiede Jean- 
Jaeques, la proprióté c ’est le vol. 11 faut se 
modérer pour arriver súrenient; les excés 
tueraieht la République. II vaut mieux cher- 
cher A persuader ses adversaires. Pour y  ar- 
rlvci', ü n’y a qu’un moyen : c ’est de nommer 
Vautrain. Un tumulto indescriptible suit la fin 
du discours de Torateur, qui se pencho A la 
tribune en invitant A la tolérance les parti- 
sans de M. V. Hugo. II veut continuer; mais 
les siftlets couvrent sa voix, et il m í  forcé d ’a- 
bandonner la tribune.

Le jeune citoyen Loriot, qui n ’avait pas 
encero parlé depuis le commencement de la 
séance, éprouve le beáoiii de venir aussi dire 
son petit mot sur Vautrain, et nous reparler 
un peu du mandat impératif et du noble dé- 
sintéressement de Cremer et Nadaud. II re- 
gagne sa place trés heureux du petit succés 
d’cstime qu'il a obtenu.

Ee citoyen Bresse pense qu 'il est impossi- 
blo do mettre en doute les sentiments répu- 
blicains do Vautrain. La rentrée de TAssetn- 
blée nationale A París est aujourd’hui une 
question capitale, et TAssemblée, qui n ’est 
pas encore remise de ses derniéres terreurs, 
ne reviendra pas si Tínterpréte de Paris est 
Víctor Hugo. — Vautrain, au contraire, est 
Thomme de la conciliatíon.

Le citoyen Durham est bien certain que si 
V’autrain triomphe, la République ne íriorn- 
phera pas. 11 affirme que ce candidat est la 
derniére incamation de la réaction aux abois. 
Tout républicain doit étre forcément radicaL 
O n n ’aime pas modérément la République. 
Hugo seul peut la représenter dignement. 
'V’autraln n’est soutenu que par les coíeries 
clandestines. 11 n ’y a pas de divorce entre la 
France et París Non, la province démocrati- 
que veut que París prenne la directlon da  
mouvement révolutlonnaire. Et la seule ma­
niere poflr Pari.s d’affirmer son républicania- 
me, ctest de nommer Hugo.

Un citoyen proteste contre les sifflets et les 
cris qui accueillent le nom de Vautrain, ef. 
demande la cloture. 11 est curieux, en eíTet, A 
observer comme les membres du partí radi­
cal entendent (Tune fa^on intolerante et 
égoíste la liberté dont ils se proclament sí 
haut les apótres.

Le citoyen Luners est Lorraín, et vient dé- 
fendro Cremer; il parle quelques minutes á. 
batons rompas, effleurant tous les sujsts; et 
le président, aprés avoir vainement essayé de 
le rappeler A te. question, lui enleve la pa­
role.

Le citoyen Gennevilliser rappelle A Tas- 
semblée que les réuníons électorales ont été 
proloDgées au 'moÍs de juillet jusqu’au jour 
ieT électiou ; il espére doiicqu ’on iouira de 
la méme Pavear. II défend ensuite d^une ma­
niere assez adroite la candidature de Vau- 
trdln en montrant bien qu'il fait le jen de 
Víctor Hugo, et n ’a d ’aulre but que (l'écarter 
le C4indidat monavehiste.

Le citoyen Falcet le remplace A la tribune. 
II n’est pas du méme avis que Torateur qui: 
précédo : aux termes de la loi de 18ii9, c ’est 
\ la majorité des voix que quelqu’en seit la 

I membre (ju'est nommé le candidat. II fau^

FEUILLETON DE LA LIB E R T É
Dü 3 JANVIER

R£YU£ DRAMATIQÜ£

THEa TRE Dü CHATEAU-D’EAU : Q u I v eu t  
v o ir  la  lu u e  T revue-fantaisie en trois actes 
et iiuit tableaiix, de MM. Blondeau et Monréal.

THÉATRE DE CLUNY : r « e  M é r e , drame 
en (juatre acles, de M. Alfred Touronde.

Le m o l reirae n ’a rien,heurcusem ent,(iui 
vous puisse efl’rayer. L a récapitulation des 
crueis événements de l ’annéeTBVl n ’était 
p o in t A donner en spectacle; aussi les au- 
teiirs de la fantaisie sans prétention du 
tliéátro du Cliéteau-d’Eau se sont-iis sage- 
inent abstenus de tout retour pén iblo vers 
un  passé que nous avons k racneter et non 
í\ mettre en couplets. Aveo un esprit d ’á- 
p ro p o s  dont nous leur ferons com plim ent, 
i ls  ont méme voulu distraire tout á fa it le 
ppectateurdu souvenir des tristes réalités 
subies, en lu i faisant quitter la terre pour 
le  transporter dans la lime. Cette ascen- 
íiion fantastique s'est accom plie d ’une fa - 

divertlssanie aprés la mise en ju ge- 
m ent oblígée Je quelques ridicules du 
lem ps, de quelques abus et méfaits ju sti­
ciables de la satire et lo défilé tradition- 
nel des piéces les plus célebres par leur 
jiuccés ou leur chute. Plusieurs de eos pié- 
eos ont duré si peu qu ’elles ne seront guére 
connues du public que par les parodies in - 
tercalées dans les reviies.Chutes et euccés obtionnent ainsi un re-

tentissement supplémentaire. WErostrate, 
de l ’O péra ; la Daronne, de l ’O déon ; l ’A r -  
ticle Á7, de l ’A m b ig u ; la Visite de Noces 
et la  Princesse Georges, du G ym nase; la 
Boíte de Pandare y des Folies-D ram ati- 
(p ies ; Boule de neige, des Bouffes-Pari- 
siens; le Peaa-Rouge de Saint-Quentin  et 
le Troné d'Ecosse, des Variétés ; le Jaif- 
Errant, du CluUelet, et d ’autres encore, 
donnent lieu a quelques im itations burles- 
quesdes personnages principaux. La plus 
amusante de cea im itations est celle de 
M “ ® Rousseil dans VArticle A7y par Touzé, 
un acteur de féerie.

Uno fois dans la lune, nous sommes en 
pleine fantaisie. Ce n ’est plus qu ’une bou f- 
fonneríe au gros sel, dont le succés, sou- 
tenu par Tentrain des interpretes de la 
chose, M M. Hittemans, M ercier, NoiU, e tc .; 
par les surprises de la mise en scéne et par 
les couplet.s com'iques de M*"®* T assiljy  et 
M artba, va grandissant jusqu ’ au dernier 
tableau, qu i est a lui seul un spectacle tres 
curieux et trés gai.

C ’est lo simulacre d ’une course de tau- 
reaux, loujours dans la lune. A u m ilieu 
d ’une arene éblouissante qu i oceupe la scéne 
dans toute sa profondeur, on voit caval- 
cader de pimpantes amazones en costiimcs 
de toréador, dont les évolutions so mélent 
aux quadrilles fém inins des picadors bon- 
dissants aP attaqu edu  taureau. Les m ou- 
vements de l ’a n im a l, trés adroitement 
com bines, prolongent Tillusíon ju sq u ’au 
moraent ou la conspiration est Jécouverte; 
caree taureau, plus pérfido encore que lo 
cbeval de T ro ic , fecéle quatre conjúreos, un 
dans chaqué jam be, lis  avaient tramé le 
noir com plot d ’exterminer lo parisién G o - 
defroy, leur rival préféró, I’éix)ux malgré 
lui do la  Grande Protectrice des Etats ré- 
publicains de la lune.

De ces fantasques étourdissements du 
regard et de la pensée, qu i font au nom -

breux public du Cháteau-d’Eau une d is - 
traction facile c t  une amusante soirée, de 
ces lunatiques fantaisies aux sombres et 
énervantes péripétíes du nouveau drame 
du íliéátrc ue C luny, Une Mere, la transi- 
tion  est brusqiie.

M . A lfred  Touroude, Tauteur de ce dra­
m e, appartient, d it-on , á une école de n o - 
vateurs qu i révent la  transforraalion du 
théatre par la réalité brutale. S ’ il en est 
■ainsi, nous attendrons que leur systéme se 
manifesté et s’ im pose par une (Buvre oii 
Ton puisse au m oins découvrir, ¿1 défaut de 
génie créateur, un talent queleonque, un 
véritable observateur ou un penseur, enfin 
Touvrier á défaut de Tartiste. Pour le m o­
m ent, Téclianüllon que le Tliéátre-Cluny a 
eu la témérité d ’offrir au public ne saurait 
s ’appeler une ceuvre dramatique. L ’ idóe, 
s’ il y  avait une i Jée, a tourné A Thalluci- 
nation, au cacliomar. Cela veut étre poi- 
gnant et terrible comme étude de la pas- 
.sion maternelie surexcitée par des obsta- 
cles invincibles; ce n’est que sauvage et 
répugnant. Autant le fond est incoliérent, 
Taction brutale et le détail maladroit, au­
tant la form e est plato et vulgaire. Ne 
cróyons pas simplement A uneerreur: non, 
c ’est prémódité, c ’est voulu ainsi.

Durant les quatre actes, la situation est 
la méme, poussee avec acliarnement A 
Textréme conséquence, A Tabsurde dans 
Tatroce. Seulement Tauteur a sacrifié A 
Teffet en amenant une surprise, un acci- 
dent, qu i vient m odificr, au dernier m o­
m ent, la conclusión rigourouse de la don- 
née dramatique. Cette concession étomie 
de la part d ’un hom m e déterminé comme 
M . Touroude .semble Tetro, A mettre sur le 
théátre tout ce qu i peut m atériellcm ent se 
produire dans la vie réelle, ne fiU-ce qu ’a 
Tétat de monstrueuse exception.

M. Ram el, un hrave ouvrier devena 
chef d ’usine, avait de sa premiére femme une filie, Fernande, lorsqu’il s(3 rentaria,

De son second mariage est née une autre 
filie, M arguerite.

L a mere de Marguerite a pour son en- 
fant une adoration farouche, exclusive, 
qu i se traduit par uno aversión concentrée 
et une jatousie intraitablo A Tégard de 
Fernande. Le patriarcal usinier, constam- 
m ent présente com m e un vertueux carac- 
tére, un type d ’honnéteté, de délicatesse et 
de bon sens, s’est habitué cependant á n ’a - 
voir, lu i aussi, des yeux que pour Margue­
rite. Quant A sa filie aínée, qu ’elle entre, 
qu ’elle sorte, qu ’elle parle ou se taise, le 
bonhom m e n ’en a souci. II ne tardera 
pas A en étrep u n i, car on va so servir de 
cet inconscientoubli de ses devoirs de pére 
envers sa premiére filie pour am encr une 
méprise sans laquelle le drame eút été fait 
tout autrement ou n ’eút pas été fa it du 
tout.

Le tendre cceur de la jeune Marguerite se 
(xinsume d ’am our pour Ferdiiiand, le con - 
tre-m aítre de Tusine. E lle se décide A con - 
fier son secret A sa mére, qu i en instm it 
aussitót M . Ram el, et le charge de faire 
part a Ferdiuand de son mariage avec Mar­
guerite dans les délais d ’usage.

F^rdinand arrive. M. Ramel lu i adresse 
un petit discours attendri,et, entre deux 
sentences comme il a coutume d ’en form u- 
1er dans les grandes circonstances, il lu i 
confére le titre d ’associé. Aprés quoi, sans 
lu i laisser le temps de revenir cío sa sur­
prise :

—  Voulez-vous plus encore, lui d it-il, 
voulez-vous étre m on fils?

—  Votre fils?
—  En épousant ma filie?
—  Votre filie?
—  Oui.
—  E t ello consentirait A m ’élever iusqu’ A 

elle?
—  O ui, m on fils.
—  Ali! c ’est trop de bonheurl Mais je  

n ’aurais jam ais osé vous Tavouer, m e Ta^

m oi-m ém e ; j ’aime, j ’adore Fer-vouer a 
nande!

E t, pleuraut de jo ie , il cache satéte dans 
ses m ains, ce c|ui Teinpécliede voir la stu- 
péfaction de M . Ramel et le mouvement 
terrible de M*"® Ramel, snffoquée d ’ in d i- 
gnation et de rage contre Timpertinent qu i 
n ’a pas com pris que, en disant : «  Ma 
filie » ,  M. Ramel ne voulait et ne pouvait 
parler que de Marguerite.

S i sa filie venait A apprendre cet amour 
de Ferdinand pour Fernande, ce serait un 
coup m ortel. II faut, a to u tp r ix , éloigner 
Fernande. Un voisin, M. Laviiiois, T a d e - 
mandée en mariage. D egré  ou de forcé elle 
Tépousera. Mais Fernande tient tete A sa 
marátre. Exaspérée par cette résistance, 
M ‘"® Ramel surexcite la pa.ssion de M. L a- 
vinois et le pousse dans la chambre de sa 
belle-fille. En méme temps elle a persuadé 
á Ferdinand qu ’il  ne saurait étre aimé de 
Fernande dont le coeur est A un autre ct  qu ’i 1 
est de son devoir d ’épouser Marguerite.

M. Lavinois a surpris Fernande, seule, 
dans sa chambre. II n ’en sortira pas sans 
Tavoir contraíale a Taccepter pour mari. 
A  sos révoltes, A .ses m épris, il répond par 
une obsession acharnée, par une violence 
folie qu i veut étre assouvie. 11 la saisit 
dans ses bras. Fernande appelle au secours 
d ’ une voixéperdue. La porte s’ouvre ; Fer­
dinand apparait.

—  Sauve-m oi, je  Taime ! s’écrie Fernan­
de en s’élan9ant vers lu i.

M. Lavinois quitte la place , et M‘“® Ra­
m el, survenant peu J ’ instants aprés, tom ­
bo comme uno furie au m ilieu des p rc - 
miere épanchoments de Fernande et do 
Ferdinand.

Pour Ies séparor maintenant, il n ’y  a 
plus qu ’un m oyen : la  m ort de Fernande.

M “ ® Ramel n ’a point hesité. Elle fait 
son entrée, au dernier acte, avec un pla­
tean A la main. Sur co plateau, une carafe 
d ’eau et un seul verre. Le poison e.st pre­

paré. Fernande va venir. L ’explication 
sera cbaude. Fernande aura soif. E lle hii 
donnera a boire, et Fernande mourra. Telle 
est la supréme m achination de T im pla- 
cable marátre. En effet, Fernande arrive. 
L a conversation est terriblem ent animéo* 
M"^ Ramel prend le verre d ’eau, Tappro- 
che de ses lévre.s, puis elle le présente A 
Fernande, qu i va le porter A sa bouche. 
Mais la marátre se trahit soudain par nn 
sinistre regard. Fernando, épouvantée, re - 
pousse le poison et s’enfuit, et c ’est M™® Ra­
mel qu i tombe évanouie. M arguerite, q u i 
arrive en ce m om ent, s’empresse de faire 
boire a sa mére le fatal verre d ’eau, et 
quand M ’"® Ramel revient A elle, c’est pour 
so voir em poisoim ée par sa propre filie.

L ’agonio est longue et fortement agitée, 
entre autres nouveaux effets dramatiques, 
par une com binaison plus infernale encore 
que les précédentes. La marátre a un ins­
tant Ticlée de faire accuser Fernande de sa
m ort; mais un supréme remords lui épar- 
gne ce crim e postbume.

Tel est le canevas du drame pitoyable de 
M. Touroude. Quant A ce qu i se debite 
d ’ inooliéreuces ct de niaiseries lúgubres 
dans ces quatre aefes ahurissants, com ­
ment et A quoi bon essaierait-on d ’en don­
ner une idée plus compléte ? Ce qu ’il y  a eu 
d ’admirable, c ’est Tónergie avoc laquelle 
M'"® Périga a voulu, quand méme et tou­
jours, lulter de tout son talent contre )cs 
im possibilités d ’un róle invraisem blable, 
absurde et révoltant.

L.-P. LAFORÉT.

Ayuntamiento de Madrid
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done voloF aves disripline pour Víctor Hugo. 
Vautf ii.» «SI Uu uilminisirateur; ce n’est 
point un homme politique. U est arrivó le h 
septoTibre á la curée desplaces. I ln e s td ó -  
fendu que par six joum aux sur seize qui sont 
entres dans ITnion parisienne de la presse. 
Vautrain ira s’asseoir au cenire. E n ceq u i 
concerne Víctor Hugo, on n ’a pas á rrain- 
dre de semblables oompromissíons.

Le oitoyen Dupró est aíFi*eusement bossu 
et n ’a pas d ’espríi; mais en revanche il a une 
langue bien pendue et s’en sert. II vient par  ̂
1er successivement de rAmérique, de l’An- 
gleterrc, de liberté, de fours i  chaux, de 
pommes Cuites, de l ’instruction en Amóri- 
que, de l ’esclavage, etc. Le président le prie 
de pásser au déluge et fínit par luí enlever )a 
parole.

Le président annonce ensuiie qu’il va de- 
mander i  M. le préfet de pólice une demande 
d  autoríser la prorogation des délais légaux 
des réunions publiques. Dans le cas oú il s’y 
refuserait, il faudrait cependant savoir á quoi 
sen  teñir. 11 declare que tous las Parisiens 
doivent se faíre les apdtres du vote et s’occu- 
per de propagande éiectorale.

11 lit ensuite une déclaration, aux termes 
de laquelle la réunionafíirme qu ’elle veut un 
candidat acceptant le mandat impératif, et 
que Víctor Hugo a été choisi par elle parce 
qu’il a acoepté ce mandat.

La proposition, mise aux voix, est adoptée 
par l’assemblée, et l ’on se sépai'e á onze heu> 
res aux cris d e : Vive Víctor Ilugo! et Vive la 
République!NOS INFORMATIONS

LES AFFICHES

L’admiulstration du timbre annonce par 
vbie d’affiches de nouvelles venles de coupes 
de bois dans les provlnees du midi de la 
Franoe. Ces ventes auront lieu dans la se- 
conde quinzaíne de janvier.

L ’assistance publique annonce pour les 10 
et 15 janvier d'importantes ventes de «bardes 
et effets divers ». Ces ventes auront lieu aux 
enchéres publiques au siége de l’adrainistra- 
tioa céntrale. L'assistance publique se trou- 
vait avoir, en efifet, trop d’habits et pas assez 
d ’argent, et les bureaux de bienfaisance en 
réclamaient impérieusement.

LA RáUNION D E S ’ ALSACIBNS

II y a eu, á l’occasion du jour de Tan, un 
grand meeting d ’Alsáciens, auTrocadéi*o; les 
nouveaux arrivés de ces derniers jours avaient 
été convoqués et íiguraient en grand nombre. 
Oette manirestation patríotique s’est passée 
sanscris; on su pressalt sllencieusement les 
raains, en freres malheureux, et bien des 
larmes brillaient aux cils. On a agité la ques- 
tion de Tenseignement mutuel, et il a été con- 
venu d’augmenter les jours de réunion, añn 
de famili^riser les nouveaux venus avec la 
langue fran^aise. L ’éducatíon de la jeunesse 
sera l’objet de soins tout particulíérs^ et on 
dirigera son intelligence vers le but á attein- 
dre. On sait qu’un graiid nombre de parents 
ont décidó de faire suivre á leurs enfants la 
carriére militaire.

LES VISITES AUX CIMBTIERBS

La foule ctait hler aussi nombreuse dans 
les cimetiéres qu’au jour des M orís; peu do 
familles parisiennes n ’ayant pas eu, dans le 
courant de cette année fatale, au moins un 
mort regretté á pleurer. Les fosses commu- 
nes étaient entiérement couvertes de couron- 
nes d ’imraortelles, et on remarquait parral 
les assistants un grand nombre de mihtaires 
qui étaiení venus rendi-e un dem ier hommage 
aux fréres d ’armes tombés pendant le siége, 

Phisieurs prélres priaient également á l'en- 
droit oú les otages avaient été enterrés apres 
Texécution ála Iloquette.

LES BOUTIQUES DU BOULBVARD

C’est le 7 janvier, á six beures du soir, der- 
nler déla!, que les baraques de bois étabiies 
sur le boulevard par les marchands forains 
doivent avoir dísparU. On leur accordait gé- 
néralement tous les ans un déla! de cinq ou 
six jou rs : mais le général de Ladmirault a 
déelaré qu’il seralí inexorable cette année.

I.B CIIEMIN DE FER DE CEINTURB 
LE 1 “ " JOUR DE l ’ a N

Le jour du premier de l’an a été l’occasion 
d ’un nombreux échange de voyages entre 
París et la banlieue. Les traasports ont été 
iusuffísants, selon la coutume. Le chemin de 
fer de ceinture s’est trouvé encombré aux 
départs de la nuit et a refusé du monde. Cha­
qué dimanche ce fait se renouvelle, et les 
protestations du public restent inútiles. Le 
train de neuf héures dusoir, au Point-du- 
Jour, a subí un retard de prés d'une demi- 
heure, et ce retard s’est aggravé á chaqué sta- 
tion. Le piiblic, oblígé de séjoumer dans les 
gares glacées, s'abritait en vain daos Ies cor- 
ridoi'S, dans Ies couloirs : il y  a eu des cas 
d ’évanouissement. L,e train arrivé, on en- 
tasse cet excédant de vo^ageurs dans les éta- 
ges elevés et non abriles des wagons, et les 
emplojés, avec leur politesse coulumiere, ont 
insulté ceux qui réclamaient une place que 
leur garantit le cahier descharges. Des voya- 
genrs munis de billets de secondes ayant 
voulu, faute de place, entrer dans les wagons 
de premiére, qui étaieut entiérement vides, 
l ’employó a refusé.

LES VOLS DANS LA BANLIEUE

Les pick-pockets ne se contentenl pas de 
Jévaliser París, ils s’aventurest dans la ban- 
iieue. Une bande opére dans .Auteuü, á Bou- 
logne, á Billancourt et á Sévres. On a arrété 
derniérement un de ces bandits muni de bi- 
joux, de montres, de billets d eb a n q u e .il 
avait fait parade de sa fortune insolite chez 
un mareband de vins qui le grísa, puis le fít 
parler et le livra ensuite au commissaire de 
pólice. Dans la banlieue, les voleurs n’ont 
pas de chance, chacun se irouvant armé et 
disposé á seprotéger efficacement.

Ilier, dans la rué Traversíere, á Billan- 
court, un voleur, dans la nuit, ayant voulu 
s ’ introduiredans une maison isolée, un voisin 
qui s’aperQut du coup réunit plusieurs camara­
des. Tombant á riniproviste sur le voleur, ils 
lui ont administré une volée de coups de ba­
ten dont le pauvr dieable ne se relévera pas. 
On l’a ensuite emmené chez le commissaire 
de pólice.

DÉPART DU O É N ÍR A L DE CISSBY

M. le général de Cissey quittera París de- 
main soir pour se rendre á Dapaume, oú Íl
Erésidera la cérémonie fúnebre qui aera célé- 

róe dans ce village le 5 courant, en l’hon- 
neur des morts qui y sont tombés. Le minis­
tre de la guerra sera de retour á París le 6 
courant ou le 7 au plus tard.

REUNION DES PRl^XIPAUX ÉPICIBR3 
DE PARIS

l*ea prlncipaux épiciers de París se sont

réunis hier aú siége de leur Société, dans lo 
but de déterminor la somm»* qui serait ver- 
sée entre les mains du préfet de la Seíne, 
pour étre distribuée aux pauvres de París.

Aproa quelques instants de délíbératlon, 
chacun s’est fait inseriré pour use certaine 
somme, et nous sommes heureux d ’annoncer 
que measieurs les épiciers n’ont point oubUé 
ce qu’ils ont gagné pendantle siége, en sous- 
crivaiit pour U somme de 75,000 franes. 

Presque autant que les agents de change!

LES VISITES A l ’ b MPBKBUR DU BHÉ8IL

Hier, l ’empeneur. du Brésíl a re<ju dani 
l ’aprés-midi les notabilités du corps diplo- 
matique résidant á París, M. le gouvemeur 
de París et l.adm¡rault, M. Léon Say; 
M. Léon Renault et son secrétaire général, 
M. Taine, etc. Le soir, l’empereur réunissait 
ása table toute lafamille d ’Qrléans,M.leprin- 
ce et M®* la princesse de Joinville, M. le dúo 
d ’Aumale, M. le comte de Nemours, M. le duc 
de Chartres, M. le comle et M™* la comtesse 
de París. Aprés le dlner, Leurs Majestés 
brésiliennes se sont promenées á pied le 
longdesboulevardsdesGapucines, desltalíens 
et Montmarlre, ont pris le passage Jouffroy 
et se sont dirigées vers le Théátre-FranQais, 
oú elles ont entendu uu acte. Elles se sont 
retirées vers onze heures.

INCENDIE d ' u n e  BARAQUB 
Hier matin, au moment oú les baraques 

commenQaient á s’ouvrir, montrant aux j ’eux 
des passants Ies richesses de leur étalage, 
plusieurs marchands s’apercjurent que du nu- 
méro 1511, situé au coin de la place de la 
Bastille et du boulevard Beaumarchais, sor- 
tait une fumée noíre et épaisse. Les voisins 
s'étant immédiatement approchés pour porter 
secoura, la fíamme envahit tout á coup la pe* ¡ 
lite boutique, qui, au bout de quelques ins- 
tants, ne fut plus qu’un monceau de cendres.

On attríbue le feu á l'imprudence d ’un fu- 
meur, qui aura jeté une allumette enílammée 
prés de la baraque, qui était tapissée de pa- 
pier goudronne, dont plusieurs lambeaux 
passaient ¿  travers les planches.

InutUe de peindre la douleur du malheu­
reux propriétaire, quand il vit le malheur qui 
venait de lui arriver le jour méme du nou- 
vel aa.

LES ¿TRENNBS
Nous ne voulons pas récrimíner : conien- 

tons-nou.s seulement de constater que nous 
avons hier re^u la visite des quémandeurs 
suivants :

Deux balayeurs, une balayeuse;
Un facteur avec son álmanach ;
Une cardeuse de mételas;
Un gai’(}on épicier;
Un concierge, une concierge et leurs en­

fants;
Un cocher de fiacre qui nous a conduit 

quelquefois;
Un colleur d ’affiches;
Deux porteurs de jou m a u x ;
Un garlón de restauranl.
Et la liste ne se serait pas arrétée lá, si nous 

ne nous étions prudemment enfui de notre 
domicíle.

A . ARNOULD

Encoré un revenant. II résulte de rensei- 
gnements absolument exaets que nous reco- 
vons, qu’Arthur Am ould, l ’ex-membre de la 
Commune, est en ce moment á Lúceme, oíi 
il vit paisiblement de ses rentes. Arthur Ar- 
nould était un dos membres de la Commune 
les plus inielligents. II a été longtemps rédac- 
teur en chef de la Marseillaise, pendant 
qu ’Henri Rochefort, condamné á six moia.de 
prison, était á Sainle-Pélagie. Ai‘ thur Ár- 
nould est un homme Je quarante-cinq ans en- 
viron, aux aliares militaires, aux cheveux 
gris coupés en brosse, á la figure intellígente.

LE CAZ

La Compagnie du Gaz a voulu donner des 
éti'cnnes au 17* arrondisgemtnf. Ces étren- 
nes ont été une obscurilé compiéte. Jamais, 
en eíFet, il n’avait fait aussi noir depuislong- 
temps daos les rúes de Balignolles.

La moyenne des bees de gaz allumés était 
de im sur gix.

On juge de la reconnaissance dé la popu- 
lation.

LA STATUE DE LILLE

C’est le 15 janvier que les sculpteurs-com- 
menceront á modeler la statue de Lüle, dont 
on vient de déposer le bloc sur la place de la 
Concorde. Les travaux dureront environ un 
an, et seroiit par conséquent termlnós en 
janvier 1873.

LA aL A C E

Gráce á l’abaissement subit de la tempéra- 
ture, le bassín dea Tuíleries s’était de nou- 
veau congelé cette nuit, ainsi que toutes les 
fonlaines de París. La croute de glace était 
trés faible, cela va sans dire. L’eau s’était 
également prise dans un grand nombre de 
misseaux.^ Ce matin, á Batignolles, des ga- 
mins faisaient d ’infructueux efforts pour or- 
ganiser des glissades, contrariés dans leurs 
tentatives par trois gardiens de la paix i  la 
figure rébarbative.

Ce matin, le thermométre était á 3 degrés 
centigrades au-dessous de zéro.

La pluie qui tombe depuis midi a fait fon- 
dre la croute de glace.

LES áTREN N ES DES PAUVRES

Les pauvres ont aussi regu leurs étrennes: 
c ’est l’Assistance publique qui les leur a don- 
nées. De grandes distributions d ’argent, de 
vétements et de couvertures, ont eu lieu les 
30 ,31  décembre et 1*̂  janvier. Hier matin, 
de longues queues statíonnaient á la porte de 
certaines mairíes, de celle du 17® arrondisse- 
ment notamment, oú des employés sont res­
tés jusqu’á midi pour délivrer des bons. La 
distribution n ’est pas finie; elle continuera 
aujourd’hui et les jours suivants. Le nombre 
des couvertures distribuées depuis cinq jours 
s’éléve á 6,000 environ pour tout París.

HIPPOPHAGIE

Du 10 au 20 janvier aura lieu dans les 
vingt arrondisseraents de París l'ouverture 
simultanée de vingt bouch'eries nouvelles. 
Elles débiteront exclusivement de la viande 
de cheval á des prixexcessifs de bon marcl é. 
Toutes ces maisons appartiennent á une so­
ciété fínanciére anonyme, et seront alimen- 
tées par des éleveurs spéciaux de chevaux 
destinés á l’étal. L ’expérience du siége a 
áonné d ’excellents résultats, et aujourJ’hui 
la médecine ordonne l’usage des fiiets sai- 
gnanls de cheval aux personnes atteintes 
d ’affections chroniques; car il a été constaté 
qu ’á répoque du siége et au moment oú Ion  
ne se nourrissait que de la chair de cheval, 
le nombre des décés par la phthlsie pulmo- 
nalre ava<t diminué d une maniere sensible. 
Ce sont les races du Poitou et du Limousin 
qui fournissentles meilleurs chevaiux comes­
tibles, et parmi ceux-ci, Ies quadrupédes á la

robe bai-cerise ou alezan brúlé- sont surtout 
recherohés pour la succuleace de leurs fUets 
et entrecótes.

LE DROIT DES PAUVRES

Hier, entre 11 heures et minuit, les princi- 
paux restaurante de París ont fait des distribu- 
tions d ’aliments auxpauvres. Onvoyait, aux 
portes des offices etcuisines,de longues files da 
raalheui-eux qui recevaient — presque intaets 
— des perdreaux, faisaiis, poulete, dindes, 
gigots et rótis de toutes sortes ayant figuré 
sur les tables des dtueurs fortunes. Jusqu’á 
ce jour cette desserte se vendait et constituait 
iepetit bénéñce des garQons. A l’avenir, cett^ 
distribution sera considérée com m eled ro il 
des pauvres. Cette innovation paraissaitétre, 
du reste, absolument du goút des marchands 
m  partibm  de papier^á-lettres «t crayons- 
Mangin etdes autres industriéis de l’asphalte

UN SUICIDE
En guise d ’étrennes, lo sieur Phllippe Lo- 

not, domicilió m e Nollet, á Batignolles, 
s’est donné un coup de rasoir dans la gorge. 
C’est hier matin, á neuf heures, qu’ il a com - 
mis cet acte de désespolr. Houreusoment on 
ne se coupe pas la gorge aveo le méme sang- 
froid qu’on se mouche. Aussi Philippe Lonot 
ne réussit- it pas á se tuer ni méme á se bles- 
ser tnorteUement. II se fit cependant uno 
horrible eníaílle. Attiré par ses rálemente, 
les époux Lorriquien, ses voisins, enfoncé- 
reut la porte de .sa chambre et se précipitérent 
á son secours. On coucha Lonot sur son lit et 
on appela le docteur Sanchand. Gráce aux 
soins éclaírés do celui-ci, Lonot put bientót 
reprendreconnaissance. II déclare avoirvoulu 
se tuer paixe qu ’íl était absolument seul au 
monde, et promit de ne plus i-ecommencer. 
Lonot est úgé de quarante ans environ; il est, 
de son état, oüvrjer tonnelier.

LE u u s £ e  s a u v a g e o t

Le rausée Sauvageot est, depuis le 31 dé­
cembre, entiérement réorganisé au Louvre. 
Les maraifíques faiences qui y figuraient, et 
qni avaient été précieusementemballées pen­
dant le siége de París y  ont été rapportées. 
II n ’a eu aucunement á souffrir des deux 
guerres.

UNE ENSBIONE

Rué Beuzelin, derríére la gare du Nord, on 
peut lire Fenseigne suivante :

THIERS
Fc^ricani de quincaillerie et de ferblanterie, 

s^ialiié de boulom
Kt, á quelques pas, cette autre ;

COURBET
Spécialité de bonlona

LES IVROGNBB

On a arrété dans la nuit du D 'a u  3 jan­
vier soixante-dix-huit ivrognes qui trou- 
blaient la paix publique et empéchaient la 
circulation sur les boulevards. Un d ’eux es- 
sayait, au moyen d’allumettes bougies, de 
mettre le feu aux robes des daraes et aurait 
occasionné les accidente les plus sérienx s’ il 
n’avait été aperqu par un gardien de la paix 
en observalion au coin de la m e Favart. Pris 
d ’abord pour un vulgairc malfaíteur, il allait 
étre, de la parí de la foule, l ’objet de horions 
de toutes sortes, lorsque l’agent fit observer 
que le coupable était absolument ivre et, 
partant, inconscient de ses actes. 11 n’en a
Íias moins été conduit au poste et retenupar 
e commissaire de polic6.

UN RON TOÜR
M*'* Servet, vleílle et avare, propriétaire 

d ’un hótel qu’elle habite presque seuie, ave- 
iiue des Champs-Elysées, a rei^u jeudi demier 
un grand nombre de lettres oú Ton acceptait 
avec empressement son invitation á la char- 
mante soirée qu’elle devait donner lo I***jan­
vier. M”* 3ervet reconnut aisément que c ’ó- 
tait uiLtour qu'on lui avaitjoué, enenvoyant 
des invitations pour une soirée qui ne devait 
pas avoir lieu.

Elle se báta done d'avertir toutes les per­
sonnes qu’elle soup^onnait avoir été invitées. 
Mais d ’autres tribulations lui étaient réser- 
vées. Samedi matin elle vit arriver ehez elle, 
avec tous leurs ustensUes, tapissiers, décora- 
teurs et lampistes, qui s’appretaient á trans- 
former ses appartements en salle de bal. Elle 
apprit d ’eux le m ot de l’énigme. Un jeune 
honime avait fait toutes les commandes usi- 
tées en parell csuf, en dísant que M“ * Servet 
allait se marier et qu’elle voulaít dignement 
célébrer lasígnaturede son contrat.

UN SINGULIBR SUICIDE

du soir, un 
signes d’alié-

H ier, vers quatre heures 
malheureux, donnant tous les 
nation mentale, parcourait furieusement la 
Cité en chantant a tue-téte le^chant patrioti- 
que : «  Mourir pour la patrie! »  etc., lors- 
qu’arrivó á la hauteur du poní Notre-Dame, 
il s’arréta tout á coup, et lá, se mettant á che- 
val sur le parapct du pont, tira philosophi- 
quement un revolver de sa pgehe et, Tap- 
puyant sur sa gorge, s’en déchargea deux 
coups á bout portant. Le malheureux perdit 
réquilibre et tomba dans la Seine, oú il dis- 
parut bientót. Aucune des pei'sonnes qui as- 
sistaient á cette scéne lúgubre n ’avait eu le 
temp» d ’empecher ce malheureux de mettre 
á exécution sa funeste résolution, et toutes 
les recherches que l’on fít immédiatement sur 
la Seine pour retrouver le cadavre demeuré- 
rent infructueuses.

MORTS ACCIDENTBLLBS

Malgré les defenses les plus expresses, 
beaucoup de charretiers persistent á confier 
la conduite de leurs voitures á de jeunes en- 
fante. Cette infraction á de sages réglemente 
vient encore d ’occasionner dans le faubourg 
Saint-Antoine un afTreux m alheur: Une jeune 
filie ágée de sept ans et enfant unique d ’un 
honnéte ouvi’ier, Trachez, de la rué do C hi- 
ronne, traversait la voie, lorsque la vollure 
d ’un maralcher, n ’ayant pour conducteur 
qu’un garlón de treize ans et marchant avec 
rapidité, renvers.a la pauvre petite, qui y 
troQva immédiatement la mort.

Un jeune ouvrier, Pruvost, clemeurautchez 
ses parents, rae de Beautreillls, vouluthier, 
en l’absence do ces derniers, préparer lui- 
méme son dlner. Mais, ayant brisó la cié du 
poéle,. il emprunta chez le voisin une jatte de 
fonte, qu ’il remplit de cbarbon, et il y mit le 
fe u : puis, il s'assit á cóté, attendant que sa 
soupe fút chaude. Mais bientót la vapeur lui 
monta á la téte, il perdit connalssancc et 
tomba sur le carreau.

Quand ses parents revinrent, ilsn etrou - 
vérent plus qu ’un <'adavre.

UN GOLONEL DE LA COMMUNE

Une trés curieusc affaire va étre jugée par 
le "7* conseil de guerre, siégeant á Saint-Ger- 
main : c ’est celle du nommó Víctor Besnot, 
ex-gar^on d ’abattoír, trés connu á la \’illette

á cause de sa prodigieuse forcé musculaire et 
de ses nombreuses querelles dans les bals pu- 
blics.

 ̂ Pendant le bIpCus de París, Besnot était 
lieutenant au 280* bataillon de la gardo na- 
tionale. Sous la Commune, il fut nommé chef 
de bataillon du230“ des insurges, et prit part 
psu de jours aprés au combat du pont de 
N'euilly. Il fut chargó ensuite d ’organiser le 
I**" régiment de Bergeret, qu ’on appela les 
« turcos de la Commune » , á cause de leur 
uniforme, et dont il futnoramó colonel.

A partir de ue moment, Besnot et B er^ret 
devinrent inseparables. Les turcos de la Com* 
muñe étaient logés au Louvre, dans l’an- 
cienne cáseme de geridarmerie, et le général 
et le colonel y faisaient ripaille sur ripajlle.' II 
résulte de la dé^sition  d ’une femme, que 
le 17 mai ausoir il yeut un souperqui, com - 
mencó á minuit, se prolongea jusqu^iu 19 au 
matin.

Plusieurs gardiens des Tuileries et du Lou­
vre dóposeroní dans cette affaire.

Le BeTtíeignemení universel, joum al 
 ̂ faiis et d ’annonces.
¡ Le Courrier de Franoe, quotidien, politi­
que et littéraire. Rédacteur en c h e f : Robert 
Mitchell.

¡ í.e Globe, Journal des intéréte économlques 
et politiqpies. Directeur-gérant: Ad. Coste.

Le .Sttccés illusiré, álbum dramatique.

Excellence a déelaré qu'Elle ne se eouoiaít 
nullement de faire partie des élus de la na­
tion. Je connote qu ’on se trouve tré.sflattó 
d ’étre choisi par un seul homme. mais á la 
condition de ne pas étre dédaigneux á l'égard 
do ceux qui ont, eux-mém es, choisi cet 
homme.

Dire que Balzac cemoaissaít les bommes, 
serait oiseux. II n ’eút peut-étre pas fait un

NOMENCLATDRE DES JODRNAÜX
PARUS A PARIS DEPUIS LA 

COM.MUNB
CHUTE DE LA

\ oici la listo exaefe, et par ordre ehro- 
nologique, de tous les jou m au x  qu i ont 
été créés á París depuis la chute de la C om - 
íminc jusqu ’au 31 décembre de l’aiinée 
écoulée :

Le Peuple souverain, politique, queti- 
dien. Rédacteur eu c h e f : Pascal Duprat.

L’Union éiectorale (oi^ane des comités 
républicains). Ne paraSt plus.

Le Rural, journal-brochure, journal-pam- 
phlet, conservateur. Un numéro par semaine. 
Rédacteur : M. Emile Blavot. cessó de pa- 
raitre.

L'Ordre financier, Journal hebdomadaire. 
Huit pages. Dlrecteur : A. Duval. (Rien des 
bouiilons.)

La Commune hurlesque, petite feuille il- 
lustrée, rédígée en vers de temps á autre. Le
f)remier numéro contient unecomplainte sur 
a prise des canons par la gardo nationale. 

Voici le premier cou p let:
Dans la garde nationale 
Les ciloyens tiers et pochards,
Pour détendre la capitale 
Oscillaicut le loiig des rempai’U.

La Commune óuWesgfue acessódeparaítre. 
Le Salut, Journal quotidien, rédactitu* : 

Esprit Privat. Au numéro du 30 décembre Je 
nom de M. Privat disparaít du frontispice 
pour des nécessités de mise en pages. Restent 
comme rédacteur MM. Virmaitre, Andréí et 
Nitot qui, pendant le siége, rédigeatent la 
Béfense nationale.

Les Délassements ülusírés, romans, contes 
et nouvelles. Rédacteura : Julos Rouquette et 
Eugéne Moret.

La Pace en colére, femlle salirlque illus- 
trée. Pas une ligne de rédaction. N’a pañi 
qu’une fois.

VAuiographe, récit des óvónements de 
1870-1871; Fhistoire contemporaine á coups 
d ’autographes. Rédacteur : Alfrecl d'Aunay.

Folie-Caprice, paraissant tous les diman­
ches; genre de Paris-Caprice, moins l'am- 
pleurdu format; illustró pai- Niño. Neparait 
plus.

Paris-Raral, revue de la vUle et des 
champs; journal-brochure imitó du Rural, A 
cessé de parattre.
‘ Le Scandále, organe du tiers partí; illus- 
tré sur la couverture seulement; rédacteur, 
Morel. Ne paralt plus.

Le Conservateur, joum al financier; rédac­
teur en chef, E. Muraour. A cessé de paraítre 
au mois d’octobre.

L’Ordre, politique, quotidien, grand for­
mat; rédacteur en chef, Clóment Duvernoís.

La Franoe nouveWe, Journal po*lilique quo­
tidien; rédacteur en chef, M. Adríen de 
Riancey.

La Gazette de París, politique quotidien, 
publíé sous la direction et Tinspiration de 
M. Arséne Houssaye.

La Municipalité, organe des libertés com - 
munales,petit format, petitsuccés; rédacteur 
en chef, ives Guyot.

Bulletin de la réunion des offieiers, pa­
raissant tous les samedis. Non politique, ne 
contient que des notices et des traductions 
émanant de la plume des offieiers de l ’armée. 
Gérant c iv il : Désiré Lacroix. Les deux pre­
miéis numéros ont été autographiés.

Revue comique, illustrée, dirigée par Ber- 
tall. Le premier numéro contient une ravís- 
sante caricature de Cham : deux communeu- 
ses dégueníUées, enhaillonnées, hideuses á 
voir, se raoontent leurs impressions du passé.
«  11 éteit temps. qu’a ñnisse, la Com m une! 
s’écrie l’une de ces mégéres; tous les jours 
dlner chez les ministres, ^  me fatiguaít Tes- 
tomac. »

Le 'Radical, politique, quotidien, grand 
format. Directeur : Jules Mottu (dit l’ennemi 
de Dieu).

Le Commerce, organe des intéréts géné- 
raux. Un numéro par semaine.

La Crécelle, ¡ouTTíSí littéraire, théátral et 
industrie!, genre et format du Tintamnrrr. 
(morte au 9* n®}.Etait rédígée par M.Muraour, 
un homme d ’esprit, pourtant!

Le/?é/)tt¿h’cain, politique quotidien. PeÜt 
format. Directeur : Grógory Ganesco.

L'Jndicateur maritime universel: l ’indí- 
cateur des chemins de fer, applíqué aux trans- 
porls par mer.

L'Agence ñnanciére;  joum al d ’affaires et 
de bourse. Directeur ; Henri Bourbon (n’est 
pas parent des Bourbons).

Le Journal des Autographes; feuille heb­
domadaire consacrée aux révélations de la 
graphologie. Rédacteur : Jean Hippolyte.

Revue illustrée; Journal des óvénóments de 
la semaine.

La République (ran^aise, Journal politique 
quotidien, publié sous les auspices de Gam- 
betta.

La Répuhlique du Pére Thomas, cause- 
ries familiéres. A cessé de paraítre.

Le XIX* Siécle, Journal quotidien, politi­
que et littéraire. Une scissíon du Siécle: Ró- 
dacteur en chef : Gustare Chadeuil.

Le Bulletin des Emplois vacants, Journal 
des patrons et des emplopés.

Les Feuilletons ilfusíré*, Journal purement 
littéraire. Romans et récite de voyage.

L a Probité Rnxmciére', rédacteur en chef : 
Th. Puech.

Les Annonces quotidienhes, indications, 
renseignements et annonces. Tous les jours.

Journal des Jeuxet desJoueurs ; illustré. 
N’a eu qu ’un numéro.

Frou~Frcu, Journal du high life.chronique 
de la vie élégante. Directeur : Fródéric F ort.'

Le Jouet illustré, Journal pour la semaine. * 
Pas de politique. (Mort á la fleiir de l’áge.)

Revue de la Mode, gazette de la famille; trés bon ministre; mais il eút du moins ap- 
parait tous lea dimanches. | portó á ce métier una connaissaneo parfaita

du cceur humain. C’est quelque chose. 11 avait 
fait, en son temps, una étude assez fouíllée 

. , , . des hommes pohtiques qui gravitaient autour
Lo trere Philippe, supérieur général des de Louis-Philippe. Or, comme ceux d ’aujour- 

fróres des écoles enrótíennes, á reiju du docr d ’hui sont les mémes, sans les morte bien en- 
teur Ricord, qui a eu une si grande part daus íendu, ses jugements semblent datés d ’hier. 
la direction de nos ambulances pen dan tle ! Voici 
siége, la letlre suivante, que nous nous em- 
pressons de reproduire :

Tréa honoré frére Supérieur,
Vous voilá désormais tranquille, aprés tant de 

fatigues et aprés avoir couru tant de dangers.
\ousetles bons fréres de vo.s communautés,

TOUS étes enfin rendus á voire vie calme et toute 
de charité.

Vous avez refrouvé voaenfants, les enfants du

ce qu'il disait de M. de Rémusat; 
vourez, lecteurs :

«  M. de Rémusat peut s ’expliquer d'un mot t 
c ’est un gamin sérieux. II n ’a pas plus la 
tournura d ’un homme d ’Etat qu ’il n ’en a les 
idées. II a de i’esprit, mais il n ’a que de l'es- 
p r it : il ioue avec la politique; il est léger* 
menú; il fait des efforts pour paraítre grave.»

Je ne sais vraíment pas ce qui a pu pous- 
ser ce ministre á ócrire une lettre sembíable.

peuple, que vous inslruisez si paiiemment. Allez, Hien ne l ’y forqait. Témoigner tant de méprls
----------- i .ti- .. ' pour fia souveraine est d ’un tiéde serviteur,

d’autant plus qu’en j.etant l’anathéme sur 
TAssemblée le diplómate semble avoir choisi 
préciaément lo moment pú' les flls de soiÍ an­
clen maitre viennent d’y faire leur entrée.

Est-ce parce que cette entrée n ’a pas été 
triomphale ? Est-ce parce que ces forte ténora 
sur lesquels il comptait se sont résignés á 
n ’étre que de piles comparses ? Je ne veux 
pas le rroire. Autrement, ce serait á supposer 
que MM. Jules Favre et Pasehal Grousset, ce# 
ministres légendaires des aífaires étrangérea 
qui leur étaient étrangéres, ont eu pour con- 
disciple, dans la «lasse du barón Grog. Tan» 
cien ministre de Louls-Philippé.

conunuez votre bello mission, vous ne ferez pas 
toujours des íngrats ; beaucoup se souvieiidrunt 
que vous leur avez appris la premiére lettre, le 
premier mot correct et boonéle de leur langue, 
et la premiére príéro qu'ils doivént adresser á 
Dieu!

A vous toujours.
^ KiCORD.
París, 1*̂  janvier 18T3.

HOmiVIES ET CHOSES

Elle est finie cette année 1871, ~  l'année 
terrible I — et pourtant quand celle de 18’70 
a été terminée, on ne croyait pas qu ’elie 
pourrait étre surpassée en desastres!

Les vieíllards de quatre-vingt-dix ans —

M. de Bismark est malade.
Quel intórét peut-il avoir á cela ?
Le moyén' est connu ; il a serví souvent, il

il en reste — se rappellent avoir vu 93, Ies ®®}' bon. C’est celui qu’emploient íes
charrettes de condamnés passant sous leurs ministres des rois absolus, mais séniles, ínca- 
fenétres, les noyades, les furies de la guillo- Pables ou paresseux. Le cardinal de Riche- 
tine, ivres de vin, la folie aux bras ñus r o u - c a r d i n a l  Fleury en jouéi'entsouvent. 
gesdesang, —  et, cette fois, ils ont vu toutes | alórs le roí, qu ’il fút Louis XIII ou  
ces choses effroyables, accomplies par des XV, ne dormait plus d’ inquiétude; sa
pantins affublés d'oripeaux et de plumets, troublée. I lvoya ítavec épouvanta
ivres aussi, sexes mélós dans rabominable gigantesque travail des correspondances 
tourmente, et couronnant ces saturnales du '̂̂ ®® l'Europe, et dont il ne s’était jamais 
pouvoir par l’ íncendie de París. beaucoup préoccupé, retomber sur lui da

Ce n’est pas d ’hier que le grand coup était I son poids. 11 voyait les intrigues dea 
monté. Au lendemain de juin IS, les vaincus I princes, des autres ministres, des grande du 
disaient: — La premiére fois, nous mettrons royaume, de leurs fem m es; le clergó exi- 
le feu aux quatre coins de Paria. Ils l’ont fait, geant; les chefs d ’armóe insolento; les trou- 
trop tard heureusement; ils complaient P®® mécontentcs; et il ne se sentait pas U 
vaincre. forcé de dire, comme M. le cardinal, á toutea

Les stupides génóraux qui les coinman- ®®s force.s déchainées centre lui : — Vous 
daient le leur disaient chaqué jour. Ce Ros- ! n’ irez pas plus lo in !
sel, dont á une autre époque le cadavre eilt I Et le roi supplíait son ministre de ne plus 
été tralné sur la claie, essayait de stimuler ce I ótre maladp. ^
qu’il avait Pimpudeur d ’appeler leur héroís-I Bismark fait de méme, en ce moment, pa­
rné, en leur dísant qu’ils étaient des soldats parce que Louis XIII —  non, le vieux
et que notre brave armée était un ramassis [ Guillaume —  ne veut pas envoyer de nouvol-
d'assassins!

Et il y a des lois sur la presse! Et ces lois 
tolérent qu’on prononce méme une parole de 
pitié pour un étre aussi dégradé, qu’on exalte 
** les vertus » de ce traltre... O sens moral, 
oú te dérobes-tu ?

Voici que tous ces gnómes de la révolte, 
que tous ces criminéis en rupture de ban, | ne dormons pas! 
que tous ces élecleurs inscrito par fraude et 
sans droite sur le livre de la grande famille 
politique, relévent leurs fronte audacieux et 
sanctifient cette mémoire de mauvals aloí.

L ’électíon du 7 janvier — tous les bous ci- 
toyens en ont peur — sera le digne couronne- 
ment de l’année terrible. On verra s’élever á 
son sommet l’homme qui représente l’esprit 
de la Commune, bien qu’il se fút enfui á

les troupes en France pour renforcer roccu » 
pation.

Au fond ilsait qu’ila  tort, et joue du grand 
mot — le salut de TAUemagne ! —  mais s’il 
céde á son souverain, sur ce point, il obtien- 
dra autre chose. Gare 1 

Franqais, mes fréres, r ienn ’esi¡ tranquille.

Chrtsale.BIBLIOGRAPHIE
Nous avons bous les yeux le 38® voluma da 

Musée des Familles, et bien que cette belle pu- 
, blication nous ait habitués depuis longtemps aux 

Bruxelles.ellraye de 1 aurore sanglante de ce plus agréahles surprises, nous pouvona dire que 
gouverneraent de seólérats, froissó aussi qu'on cette année elle a’est surpassée elle-méme. Non# 
nc Ten eút point nommé le président. recommandons particuliérement, parmi tantd’ar-

Ilarrive! Et,derriérelui, latourbeignoble; plus vit'_ intérét, les Mémoires d'un.
car, avec son mandat, contractuel ou impera- bUtoire de 1 invasión, racontée par
tíf, s’il (?9t forcé d’obóir, eux aussi sontforcés I " " .Pr®’
de marcher s’il le leur ordonne.

Parisiens, mes fréres, ríen n’est tranquille; 
ne dormez pas!

L ’Académie, aprés une gestatíon laboríeuse, 
a fait éclore, en trés peu de temps et en cinq 
mouvements, quatre académíciens de la plus 
belle eau.

II y avait huit absents au vote, et certaines 
présences inexplicables. Sur les quatre élus, 
il y a deux ¡Ilustres inconnus. C est assez 
dans les usagos, afín de ne pas découragerles 
autres.

Tout le monde se demande ce que c’est

miera combáis dan» l’Est, jusqu'á la bataille de 
Montretout, en paaeant par Orléans, le Perche, 
le Mana, etc., et la Bataille de Dorhing et ia 
Gloire, ces eprieuses ot prophétíques fantaisiea 
des préoccupalions britanniques. {Foiranx An- 
nonces.)LES AYIS DIVERS

Comparez toute liqueur á la Bénédiciine.

L ’as.'^emblée générale annuelle des meni* 
bres de Tassociation de secours mutuels des 

que M. de Loménie. On ne connalt guóre de I vpyageurs et des commis de Tindustrie et du 
ce nom que le cardinal de Brienno qui fut un commerce aura lieu dans le grand amphi- 
assez mauvais ministre de Louis XVI, eut le Ihéátre du Conservatoire des arte et mé- 
courage de renvojer sh barelte au pape qui h'*®**s» rué Saint-M*rtin, 292, dimanche pro- 
l’avait accusó d ’hérósie, et mourut d’apo- | chain, 7 janvier, á une heure trés précise. 
plexie dans la prison oú l’avait enferme la 
Convention.

Quand á M. Camílle Rousset, jamais, ja ­
mais, personne n ’avait entendu prononcer ce 
nom . 11 semble sortir d ’un double fond prati- 
qué dans Turne du scrutinpour Tesbaudisse- 
ment de la littérature. Je gagerais que MM. de 
Loménie et Roussetont été encore plus óton- 
nés que nous de leur élection.

Mais, par exemple, il y a une candidature 
dont les chiffresont fait Tétonnement de tout

ÉCHOS DE PARTOUT
Le diable d ’enfer a emporté 1871; les fu - 

nérailles de Tannée défuute oát éte assez
gaies. 

Gens qui se poussaient, encombrement« n  ohacun: calle do M.Mary-Lafon. ■ aansT .,
M. Mary-Lafon qu., pendant b.en long- L ,  „ i ,  j  virié». donneura « t ¿ n n e a

" Z  Í T Z I Z U Z . :  v i e n e s  ganté, H in g t -
neut fious, employés endimanchés et commiscomme feu Maríe Aycard, est im érudit et un 

littérateur sérieux; mais du moment qu’il 
avait persisté á poser sa candidature c ’est 
que des promesses lui avaient été faites. II 
n ’avait obtenu qu ’une seule voix, qu’il se se- 
raít cru en droit de Tattríbner á chacun des 
académíciens qui Tavaient leurré d’espéran- 
ces ; mais ce zéro implacable qui figure sur les 
résultats du scrutinestvraíment navrant; plus 
que cela, il est insolent.

II y a certainement, de par le monde, une 
foule d ’écrivains ou candidato tenaces qui 
sont restés sur le carreau académique ; mais 
je  ne crois pas qu ’il se suit rencontré jamais 
une pareille unanímité d ’indifférence.

La Calpenéde ou Cyrano de Bergerac eus- 
sent envoyé uu cartel á chacun des faux pro- 
raetteurs, tous coupables, au premier cbof de 
ce malencontreux zéro.

Mais la politesse explique tant de compro- 
mis et de mécomptes. La politesse n ’cst pas 
autre chose que Tart de bien m entir; et com­
me plus on ment plus on est poli, ¡1 n’y a 
jamais moyen de se facher.

Oh I la société! la société! . . .  comme disait 
ie vieux Grassot.

M . de Rémusat le prend de haut.
On a lu la lettre qu ’il a éoríte á un élec- 

teur zélé lui oifrant une candidature dans le 
Nord. Elle n'est pas, certes, de nature á faire 
plaisir aux membres de TAssemblóa qui, 
rouages nombreux d'un gouvernement parle- 
mentaire, ont bien voulu accepter ce ministre 
qui n’était pas des leurs.

II est fort peu de députés qui n ’aíent été 
froissós du ton cavalier avec lequel cette

frisós ont rempli les rúes toute la jou m óe. , .  
Quelle diffórence avec le jour de l’ ân de Tan­
née dem iére!

Nous nous souvenons des étrennes qu® 
s’offraient alors les rares personnes qui pen- 
saient á s’en offrír. Cinquante pommes de 
terre ou un morceau de roqpieiort consti- 
tuaient un cadeau absolument royal. On s’en - 
voyaif des andouilles de chien fícelóes de fa- 
veurs roses et des pátés de rats dans des pa- 
piers d ’argent.

Rien de plus pittoresque que le coup d ’oeil 
des restaurants á b on  marché hier soir. Tous 
étaient remplis d ’ouvriers qui offraient á 
leurs familles, pour les étrennes, un dlner 
complet á quarante-cinq sous, avec supplé- 
mente. De neuf á díx heures les galeries du 
Pa'ais-Royal ont été sillonnées de dineurs 
habillés de redingotes impossibles, qui, d ’un 
oeil émerillonné, regardaient les devantures 
des bijoutiers.

Jus')u’á minuit, la foule des promeneurs a 
été considérable sur les boulevards. C’était 
lo paradis des pick pockete, car la compagnie 
du gaz, toujours aimable, avait óteint pour 
la circoDstance les trois quarte de ses bees. 
A trois heures du m atin, nombre d ’ivro-* 
gnes rentraient en festonnant par le fau­
bourg Montmartre.

Ce matin, les rúes sont encore pleines d® 
monde: les retardataires se hátent d ’achever 
leurs visites de nouvel an.'

Les grands marchands de jouets n’ont paa 
fait, cette année, de bien brillantss alFaires. 
Ce sont les boutiques «  á treize et á vingt-

Ayuntamiento de Madrid
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neuf w qui ont accaparé les acheteurs. Los suites de la guerre l

Le citoyen Gague nous adresse. ce matin, 
la longue serie de gesóluoubralions poétiques. 
í3on grand poümc didactique, 1’Unitéide, com-
Í »rend á luí scul enviroxi 20,000 vers. C’est 
’oBUvre par laquelle cegénie méconnu ospére 

un jour passer á la postérité, et nous croyons 
élro agréablo á nos lecteurs en leur en don- 
nant un échantillon pris au haaard :

AOTE VJNGT ET U.NiEME
SCENE RREMliiHE

La concnbigamie dix hauí da aoncnbiga-- 
moratoirs.

Peuples et rola, jó snis la concubigamie;
Filie de la natvire et du eiócle en pépie,
Dés l’Sge de douzo an» plejne de pasaioiu 
Qui faSaaient dans moncceurd'ápree érupüons,
Je prenaia pour marí le plus laia singa d'homms, 
Qui de aes aainls amoure ótait économe,
Et qtti ne voulait paa, dans sea tranaporU jaloux, 
Me p^rmettre un regard sur J’aulrea sapajous I 
Tout cela m’ennuyait; or, une nuil d’oragp,
Je lui coupai la tete et j'en fis nion potag*».

Etc.) etc.

On sait qu’aprés leh  septembre la [fféfec- 
lure de pólice était chaqué joui' assiégéo par 
tiñe collection de voyous, qui devaleut joucr 
plus tard un role sinistre dans les événe- 
inenls de la Commune. Un jour se présente á 
la préfecture une fa^on dliercule, portant 
bottes molles, ceinture rouge, chapeau tyro- 
iien á larges bords, un veritable capitaine 
Fracasse. C’ótait le citoyen PerJreau, un des 
orateurs aimés des.clubs d’alors. Un huíssier 
en babit le reqoit.

—  Oü est le citoyen Dubost, seerétaire gé- 
néral? demande le clubiste.

—  Monsieur n’y est pas, réponden hésitant 
Tappariteur.

__De quoi y  est pas 1 reprend Perdreau
avee vivaoité; lu t’crois encore chez Baijin- 

, gue! allons, fouz’y (ja dans la patte, et dis y 
que c’est le citoyen Perdreau!

Inutile d’ajouler qu’i la  été re<}U.

II était question des trois Jules : MM. Fa- 
vre, Ferry et Simón.

—  L’énigme de leur politíque n’est pas dir- 
ficileá devincr; ce ne sont pas dos, sphinx, 
et cependant ils sont de Menmon.

Don Spavento.

LES TRIBUNAUX

COUR D’ASSISES DE LA SRINK 

Présidence de M. Thévenin 

Áudience da .'i9 décembre-

LES OARDIE.NS Dü PALAIS DEJCSllCE. — INMIX­
TION DANS DES FONCTIONS PUBLIQUES. — PIL- 
LAGE EN REUNION OU BANDt El' A FORCE 
OUVERTE.

Trois acousés sont en l'uite. Los quatrequi 
ooinparaissent dóvant le jury Jéclarent se 
nprnirter:

1® Chailes-Louis-Vincent Bouquemont 
pasppmentier, rué Saint-Denis, 3A9;

2° Claiidine Daillon, femtne Bouquemont, 
couturiére á París, rué Saint-Denis, 3Í»9;

3® Fran^ois Simoune, garcon au palais de 
justice, y demeurant; .

Thérése-Adélaíde Larnotte, femmo Si- 
moimc, sans profession, demeurant au palais 
de justice.

Loreque riiiBurrectioii du Ití uiars éclaía, le 
brigadier Gallay, chef des gardes au palais de 
jusiice, continua de pemplir ses fonctions, et, pen- 
dant plusieurs seraaines,ál ne fut pas inquiété; 
mais, le U* mai, il fut obligc de fuir. femme, 
arréte'o le máme jour, uc recouvra sa liberté que 
lora de l’entree des troupes i  París.

Les époux Gallay oceupaientun locement dans 
les dépendances du paUis de justice. Un individu, 
nommé Barral, qui prenaít le titre de jugo d’ins- 
truction, ordonna une perquisition á leur domi- 
cíIp. , ,

Le lieutenaul Gratloii, do la 8® compagnio du 
•92® bataiUoii.l'opérade concert avec sonitergent- 
fnnrrier et les deux gardes, CnUin et Bongemot. 
Ils s’emparerent de tous les objets précieui ; ar- 
gent, bijoux, argenterie. décorations, eoupons 
d’obligations de la Ville de Paria, et du Canal de 
Suez.  ̂ ,

Simonne, gagislc au palais, guidait les recher­
ches de Gratton et des oinres fédérés. Aprés leur 
départ, 51 s’installa avec sa femino dans le loge- 
naent des époinpallay, et tous deux y vácureri , 
publiquemeut en malires, usant des provigions 
du meiiage, qu’ils y avaient trouvées. Simomia 
usurpa ménie les fonctions de son aucien cama­
rade : la Commune le nomma ckof des gardes au 
palais. Malgre une notorióté qui semblerait ren- 
dre inutile toute dénégation, les époiix Simonoo 
ont obstinément protestó de leur innocence.

L’instruclion etablit que Bouquemont et sa 
femme so sont associés aux actes releyés contre 
les époux Simonne. Avant son arrestaiion, Bou­
quemont avouait á la femme Gallay qu’il avait eu

sa part des provisions laissées par elle á son do- 
micile Un foulard el une Ferviette saisis clifz H 
mere de Bouquemont ont ótó reponnus paf la 
emme Gallay.

II en a été de móme d'ime robe de soie, d’un 
chílle, de boucles d’oreílles, d'une clef de montre 
et d’autres olijets déposés origiiiairement par 
kmquemont et sa femme chez les éponx Troich, 

et engagés plus t.ard en grande partió au moni 
de piété.

Aprés Ies interrogatoires des accusés et 
Taudition des témoins, qui no présontent au- 
cuuintérét, Taudience est suspendue A six 
heures.

Puis M. l’avocat general MerveiUeux Duvi- 
gnaux soutient l’accusation.

M®' Niobey, Barbier, Doumerc et de Sal 
présentenlla défense.

Aprés le résumé do W. lo présideiit, le jury 
entre á dlx heures dans la chambre de ses 
délibérations.

Au bout d’une demi-heuro, ¡1 rentre en 
séance, et son président donne gonnaissance 
du venlict.

Simonne eties époux Bouquemont sonlre- 
connus coupablea sur tous les chefs d’accusa- 
tion. II y a en leur faveur des clrconstances 
atténuantes.

En conséquence, la cour condamne Si­
monne á sept ans de réclusion; Bouquemont

Mas; les I n s tr u m e n ts

Voici la dísti'ibuiion de la l 'o - '
péra-bouffe en répétition aux Bouffes-Parí- 
siens:

Capsulo,
Coromini,
Popozone,
La Dogai’cssc, 
Zeroli, 
Oiacomina. 
Gardinella,

MM. Désiré.
Borthelier.
Guyot.

jjraes ’nuorrel. 
Pcícliard. 
Bonclli. 
Debreux.

«* «
Bresque tous les chroniqueurs de tliéátre 

ont requ la dépcche suivante :
Saint-Pétersbourg, 27 décembre.

La Lucca a chanté hier Miynon. Fiasco oom- 
plBt.

La Lucca, bien qu'assez populáire ¿ Saint Pé- 
tersbourg, n'a pu saurer la piéce.

On sait que laLucca est une cantatrice do Ber- 
iin, grande amiedu roidePrusse.

II paralt que cette dépéche-circulaire est 
absolument fausse. Une Icttre envoyée par le 
directeur Merelli á M. Heugel, 1'éditeur de 
de Mignon, constate au contraire le trés 
grand succés obtenu par l’ouvrage et la can­
tatrice, qui n’a pas élé rappelée moins de 
vingt fois.

Nous soupconoñs une célé^’e cantatrice
á cinq ans de prisou; la femme Bouquemont I qui chante en ce moment en Russie, de ne 
i  ti-ois ans de prison, et chacun d’eux, en ou-1 pas étre absolument étrangére A ces petites
tre, A 200 fr. d’amende.

La femme Simonne est acquittée.
Lients 
e ré- 
avec

LES THÉATRES

Le Théatre-Franqais va renrendre Turca- 
ret pour les lendemains de Christiane. Voici 
la distribution :

notes qui, bous forme de renseignqn: 
donnes aux joumalistes, sont aütant di 
clamos gratuites t̂ u’clle fait inaúrer 
beaucoup d ’habileto.

Nous nous défierons á Tavenir des mlssi- 
ves écrites sur papíer rose, qui nous vien- 
dront de la Russie.

CoDstantin, sont de plus en plus suivis. Le sa- 
medi, deschceuTB d’hommes vieiinent y ajou-

Frontin,
Le Marquis, 
Turcar«t,
Le Chevalier,
llafle,
Flamand,
M™® Turcaret, 
M"*® Jacob, 
Marine, 
Lisetts,
La Baronne,

MM. Got.
Hrrssant.
Barré.
Prudhon. 
Mazoudier. 
Coquelin júnior, 

jqraes Natlialie. 
Jouassin. 
Provost-Ponsin. 
Dinali Félix. 
Marie Royer.

dans

Le Cirque d'hlver donnera mercredi 3 jan- 
vier, á l’occasion des fétes du nouvél an, une 
grande matinée enfantine ádeuxheures.

Les deux fréres indiens paraitront 
cette représentations.

* * *
Plusieurs artistes des Variótés, parmi les- 

quels M. Lesueur, vont aller donner des re­
présentations au Casino de Monaco.

■ ♦ **

A vent, par MM. Taf- 
Mohre‘ E paignpi.

M*"®’  Massart, Szarvady, Viguier; MM. Lu- 
beck, Ritter et Duvernoy apporteront á la So- 
ciété le concoursde leurs talents.

Les concerts du Casino, diriges par M.

í
ter un nouvel attrait. C'est ainsi que nous 
avons entendu samedí dernier VHijmne á la 
nuU de Kameau, et le choeur des chasseurs du 
Songe d ’une nu.it d'été d’Ambroise Thomas, 
exécutés d’uue faqon tout a fait remarquable.

Parmi les morceaux d’orcbestre qui ont 
obtenu le plus de succés,'citons une fantaisie 
sur le /VA aW.r Cleros, et une méditaíion 
pourviolon, violoncelle, cor et Karpe, de M. 
Deslandres, qui a mis en évidence le talent 
des Instrumentistes chargés des eoU.

I â compoaition intelligente des program- 
mes, le soin qui préside A Texécution des 
morceaux, font le plus grand honneur á M. 
Constantin, le chef d’orchestre des concerts 
du Casino.

♦ *
Nous disions, dans une de nos derniéres 

chi'oniques, que Téditeur du lioi Carotte fai- 
«ait graver la partition du maSstro Offenbach 
sur Tes planches d’étain de l’opéra du jeune 
compositeur, dont le succés n avait pas cou- 
ronné les efforts. Nous recevons A ce sujet la 
lettre salvante :

Paris, 30 décembre 1871.
Cher monsieur Jennius,

La partition du Roi Carotte est grarée sur des 
planches neures de Toléde.

Rassurez done le jeune compositeur, et dites- 
lui que son opera, en altendant un théátre lyri- 
qiie, repose A cótó des Troyens d’Hector Berlioz, 
de la Reine de Soba de Charles Oounod, et du 
Demier jOur de Pompet de Victorin Jbnciéres.

Tout A VOU9,
CHOOOENS.

BULLETIN COMMERCIAL

— A

Paris, le 2 janvíer 187S.
Céréales

Le marché est encore sans grande activité et 
sans grande animation.

Les prix restent en baisse.
ViAriiica de eousouamalion

Affaires uuUcs par continuatiou. >■
Marques hora ligur, 8A » i  '• » — Choix, 

8A » 4  » » — Marque D, 8A » A » * — 
Borníes marques, 81 » ¿ 83 » — Sortea cou- 
rantea et ordin, 77 « i  80 » -.

t'urtncr de commerce
Les farinessont en hausse.

Farims huit marques
Dispon, oour. du meir,8A 25~2pr0chains.8A 75 

premiers, »»» »»» — Mars et avril, 85 55.
Farines supérieures

Diip. cour. du mois, 80 »»—2 prochains, 81 »»
— A premiers, »» »>» —Mars et avril, 82 75.

Huilee
Nous retrouvons les huile.s de colza avec de la 

'ermeté sur les cours, mais les añaires sont eu • 
core trés restreintes. •

Disp. cour. du mois, 108 >»» — prochaiu,
— A premiers, 108 »>» — A d’été, 103 — A der-
niers, 105 »».

L’huile Je liu reste e'galeinentfermo.
Disponible courant du mois, 96 »» — 

miei’3, 96 »>’>.
Trols*sta

Boniie tenue.
Disponible, 5A 

miers, 57

Nous rappelons aux amateurs de musique 
de chambre que c ’est le mardi 16 janvier 
qu'aura lieu Vinauguration des soirées de la 

MM. Henri Meilhac et Halévy ti*availlent 1 Société classique, A la salle Erard. 
en ce moment A une comédie en trois actes, 1 Les Instruments A cordes sont joués par 
inütulée to Feuve.  ̂ ‘ MM. Armingaud, Léon Jaequard, Lalo et

***
Nous nous étonnions, il y a quelques jours, 

de ne plus entendre parlar de la Société Bour- 
gault-Ducoudray.

Une circulaire víent de nous étre envoyée 
qui nous rassure complétement A cek égard 
La Société Boui^aultrDucoudray existe tou- 
jours, et les répétitions vont recommencer 
incessamment.

Nous pourrons done assister bientot á l'exé 
cution des oratorios des grands maitres, aux- 
quels s’est consacrée cette reunión d’ama- 
teurs, dirigée par M. Dourgault-Ducoudray 
avec tant d’autorité.

Jennius.

prcii-

í o — courant, 
»» — A d’été, 61 á »»

Sn< ree
Cours fermes.

ny}.
— A pre-

Le dirsetew poldúiue gérarU: Léoncb Dítiiotat.

Opérations
i 'o m

(lentaires rendues insensibles par 
DE DE NATRUM, suocés consacré par la 

Facultó de médecine. Piéces dentaires les seules 
ayant obtenu un-3 mention honorable du corps 
médical. D̂  MARCUS HERMAN, rué M*..yerbeer, A.

l e  CRÉDIT LYOxNNAIS, 6, boulevard des 
Capucines, boniñe les tanx d’intórét ci-aprés : 

Uépdts A Tue..............................  3 0/0
— de 3 A5 mois............... A 0/0
— de 6 A 11 mois. . . . . . .  A 1 /S 0/0
— de I au et au-iossus.. 5 0/0

11 délivre des chéques sur
LTON — MAMSILLB — LONDRBS

InsenslbillsateuT Duohasne. Extractions 
et pose de dents sans douleur, A5, rué Lafayette.

n in s  1110111.111115 > ITRCHEllE

í^rriTllT? de M* BENOIST, avoné h París, ave- 
F i l j U u  nue Napolóqn, n» L . „  . , ,
M i\iudica1ion au palais da justice, á Pane, le sa-- 
Aüraedi 50 janvier 187Í, á 5 heures, en 7 lots, de.2 MAISONS NEIIVES A, PARIS

l* Rué Neuve-Samt-Aiigustin, n W. Produit, y 
compris les locaux »onloués, 1 0 A .^ r .

Mise A prix..............  l ooj.üuoir.
ft‘ Rué Condorcet, n° 50. Produit, y compns les2 HOTELS avec JARDIN ter n es , rué

Lauaier, n* J.A, villa Aubiet.
..........  >0.0Mfr.2 TERRAIIVS avec L méme villa.

Mises A prix baissées;  ̂ ^
¿*.......................*’ * .......  10.000 fr.

TERRAÍN A BOUlOGNE aux-Prinoes,
á l’anale des rúes delaTourelleet do Gutlemberg. 

Comenance: ;.,197 mélMsenvirpn.
Mise A pnx baisí-ée... 15.000 fr.

Des plans sont annex^ á 1 enchóre.
S'adrMser : audit M* Benoist, A M* Lacomme et 

á M* Nottin, avoués á Paris; A M. Copm, wndic, 
ruflOuéaéeaud, n* 17; A M' Robert.notaire A Pana.»

i t m i n V  da M* ROUSSEAU, aroué d París, rué 
E l  L U IÍ  de la Paix, 10, successeur de M. Paul

i r r  au palais de jusüce A Paris, le stmedi 
f  E M E  13 Javier 1871

MAISOX A PARIS.
Contenance, 533 mótres 55 cent, env^rn. 

Revenubrut........................  -S'SS fí’
S’adresser pour les renseignemenls: 1 .A M 

Kons«»eau. avoué poursuivant, í;«®.de ja Paix,
9* A M* Huet, ruede la Paix, 5̂.®*
avoué, 18, quai de la M égissene;A M‘ Aubron,
uotaire.ruo de Rivoli, A7. ”

ÉTPDE de M* FOUSSIER, avoué á Paris, rué 
de Rougeraout, A. „  . ,

tflíM ITE  au |)̂ lals de justice, A París, le sa- 
W u ii IJu medí 50 janvier 1872 , 5 heures, d une 
■)lf g fO /v v  nouvellement consr.ruite, 7, me Ger- 
illil.lk jU il billón (quartier du faiibourg Saint- 
Germain), A París. ^

Prodnit évalué....... 1,500 fr. envirott.
Mise á p rx ,..........  150,000 d“
Superficie.......... .. S50 mótres.

S’adreaser, A Paris, A M* Foussier et A M* llus- 
gon, avoués. "

ETllDES da M‘ Charles l E BIlUN, avoué á
, ______ París, rué du 29 Juület, n* 3, et de

M' Paul MERCIER, avoué A Paris,r. duSeniier,33. 
líE lW TlJ au palais de justic', A Paris, le mer- 

credi 17 janvier 1872, a deux heures,en 3 lolsqni peurront clre réunis : d'une
GRAADE PROf’RIETE TiGNOLLES,
rué Latérale, m SI, prés de l’avenuede Saint Ouen 
et comprenant bílliments d’habitatioo, cour et
^ í̂ '̂ l̂ót. Contenance 157 mét. Mise A prix, 1.5,000 fr. 

S' lot. — 559 mét. Ali«e áprix, 10,000 fr.3* lot. — 55imót. Miseá prix, 11,000 fr.

OTTOMANS. — lOMBARDS
RENTE AUTRICHlENNE.-RENTEESPAGNOLfl, 
Valeurs éirangéres. — Payenwnt immédiat et avec 
prini ' des eoupons A Téchéance de janvier 1872. 

Office du Vomptant, 1. rué Saínt-Geor¿es.

COEPONS DE JANVIER 1872
de la Rente üalicnne S OfO,  de la üette turque S  0¡ 0, 
des Rentes espagnolfs 8  0/ 0, sont payés a presenta- 
tion, ainsi que ceux des rentes, actions et obliga- 
tions francaipe» el ótrancéivs.

BANQUE E. HUGUEP (9* annéel, '35, rué Notre-Dame-des-Victoires, París.

J. TOERMER & Cíe
Banquiers, 66, rué Taitbout 

Opérations générales da bocrsb, de banque et 
d'é^issioN.

E l  V A V  Cfasngeur, 00, rué Lafayelle, París, 
• E i l i f l l  paye dés maintenam les eoupons 

Rente autrichienne com>ertieetObliyations lombardes 
avec plus forte prime que Qt« que ce soit.

tlBRRIRIE ET PUBUCATIOHS DIVERSES

LE MOIVITEIRIFONDS Pl'BllCS
ET DES VALEURS INDÜSTRIELLES (3* aon ée)

parait le jeiidi. Seize paaes de iexie;̂ 6 fr. par ao en 
mandat ou limb.-poste ad.au D',8,r.N*-^t-Áugustin.

AViS AUX ACTIORNAIRES

CRÉDIT FOACIER SEISSE
Le paiement du coupou du P'novembre 1871 des 

obligadons 5 0/0 se fera d partir du 1"  férrier 
prochain :

A Paris, 10, place Vendóme;
A G' néve, 23, rué du Rhóne;
A Marseitle, A la Sociéié marseillaise;
A Berne, diez MM. Von Graffenried et C*:
A Lausanne A la Basque cantónale.
Le conse»! d'administration informe en ou*re les 

port^urs d’actions que l’assemblée genérale des 
actionnaires aura l eu dans le courant de février. 
La date en sera ultórieurementindiquée. L'assem- 
blée genérale aura á fixer l’époque de paiement des 
eoupons échus sur les aciions et le dividendo A 
distnbuer pour l'exercice 1871.

LA SOCIETE Dü

COMPTOIR DE PARIS
ET DES DEPARTEMENTS

T r a v a i ix —  InrfuAtrie —  Finaiicea
28, rué Grange-Batelióre, 58 

exécute tous Iravaux, re^oit en dépot et comptes 
couranis et curre des comptes de cnéques.

E M P M )I% T  D E  V l l X E  D E  P A R I S

TlRAGEDEJAÍVVTERlS’ a
Pourparticiperá ce tirage,le versemenl SOfr. 

est obligatoire. _ . ,
Comptoir flnancter ae la Seine. n* 6i>, 

rué de Rennes, fait l’avance de ce versement au 
taux de la Banque de France.

DETTE D ESPAGNE
Paiement, immédiat des Coupons

SAKS DEPOT DE TURES30, rué Vívienne

CHEZ RAPHAÉL SOSSA & C‘®
Achat et Vente de fonda publics. 

Encaissement de tous eoupons.

S I R O P  V E G E T A L  B A L S A M I Q U E
X  XV1 -■ ^ »| A if- î ^

Ricluaivement comnosé de végéíaux, il produit un effet certain dans la bronchUe qigue, l ’an- 
DiM les rhumes, la grippe, la coqueluche, Yenrouement et dans toutes les affecüons de la 
a^ae et des voies respiratoires. — II se recommande aux avocats, aux artistes, aux profes- 
"  geors et aux personnes sujettes, par état, aux irritations du larynx.
Se trouve au Dóp6t, me de fii Verrerie,38,et dans toutes les pharmacies de France et de 1 étranger

H i p  H  i p V  M  P liA S T R O IV S  l a  P O IT R I M E

D  O  U  ! ■  £  U  A 0  SOIE DOLORIFUGE
Guérit R humatismes, N évralgibs, etc.—L éch e lle , 35, r Lamartine,et partout.3 fr.

i
Oualre-vinptsannées desuccésprou- 

.vent qu’il est le mellleur remede 
pourguérir lesCatarrhes.lesAsibmes

R H U M E S , T O U X , 
C O Q U E L U C H E

et toutes Tes maladies de poitrine.
iaPai*i«, rué SwÍnt-MariiB,St«
QMpdt daos lespriacipales pharmacies

S cii71im ^ dentiste, boulevard des ItRliene, 
« ¡SfiJLrlj* n* 8, n’extrah plus Ies dents xna- 

Ud«s: il les caatórise, lee ambaume et les guérit 
yaor teuieur i.I^ix du pausement,l fr. (Déoeuvef te)

MALADES et BLESSES. Sou- 
lagement par lits et fauteuils 
mecaniques. Vente et location, 
Dupont et ViLLARD, successeuT 
de Gbllé, rué Serpente, 18.

FHáUliQIl LoadrM. MiM

lie est si pclive (
guérit en une moyemift de Ojo....

les malaifies....... sans nausées, coliques ni maux
d’estomac. CLÉRET. PH.. 131, nieMontmarire. 4 et 5 fr.

A I ’AIIIAIVCE— HORLOGERIE 
RIJOlITERIE k PENDEIES

L .E P O H E IÍT I E R ,  O t — et 5 0 , r. Raitihuteaa
Montbbs NEUVEsenoretácylindre, O mbi»,COfr. 
Moktrks NEüVBsenargentetácylindre,ftrubi8,85 
Montres Nbuves piches en or, aepuís iO O  A 5 0 0  
Montbes Uemontoirs en or, depuis 1 4 0  A 1 ,0 0 0  

Grand choix de pendules et candélabres. 
Toute l’horlogerie est garanUé sur facture. 

Chaínes pour dames en or,depuis 50,60,80et au-dess. 
Chaínes de gilet en or, depuis 35, ¿0, 50-et au-dess. 
Expédie contre un mandat sur la poste. (Affranchir.)

DIAHAIVTS
Brunswick, orf.-biieutier, 80, passage Colbert.

U »A T I,« !9  

ai

-  1 8 7 2  -  C U A T I S

ALMÁNACH FINANCIBR
Goitle du HeBlkr el da Gapilalisle

CN VOLUUB in-18 de SOO EAOES
est donné gratis á toute personne qui 
s’abonne au JOURN4L FINANCIEU
R éda cteu r en  c h e f : i .  Roübset  l6' année). 

6S numéros par an
Envoyer O fr. pour París, 8  fr. pour les 
dépavtements. en uu mandat-poste. A 
M. Bpussei, Jd, rué N.-D.-des-Víctoíres.

LOCATtONS

pavee 
3é mo

lendant 12 oti 
on devierdPAR Simple LOCATION 

PROPRIÉTAIRE eícellent ORGUE OU PIANO
dea meiilenrs fecteurs. — Envoi en province.

AUNION KUSICALE de Sebastopol.

HYGIENE -  MÉDECINE -  PHARMICIE

ÉllXm AIVTIBHIJMMISSUI
DE SARRAZIN-MICHEL, D’AlX (Proveoce) 

Guérieon sure ct prompte des Rhumatismes aígus et 
chroniques.goutte,lumbago,sciatiqiie.migraine,etc. 
20 fr . le flacón. — Un ilacon suffit ordinairement.

B
A LOIER TOUT DE SIIITE

. .  APPARTEBEI\TS?á.¿íouS
avec cabinets de toiletie;, deux salons, salle A 
mangei’, antichambpe, cuUine, deux chambres de 
domestiques (au quatriéme au-dessus de l’entresol), 
et deux caves, rué d’Astorg, á bis.

Prix............ 5,¿00 franca.

G R A T I S  —  i  8 7 2 G R A T I S

ORFÉVRERIE —  8IJ0ÜTERIE —  BRONZES

C. DETOECHE *
HORLOGERIE, -  B1JOUTE4IE, -  BRONZES. 

Grand choix de Diamants, — Orfévrerie 
Rué Saint-Martin, i iS  et 230.

OXD*

AVlS DIVERS

kEMANDE, p ' une grande ville de provinco, 
V i*  « i  unbon employé, an cour. des aff. de bu- 

. leaux,ayant uneirés belleécru.,nélant pa«de na- 
tionaiUe aUem.-mdB,maisconnais. áfonalailen^nd 
et cap.deieuirunecorr. sér dans cette langue.Ecr. 
enali. fousles init. E G R'.r.delaBanque, 1. Inut. de 
lefaire si on ne peutfjurnír d oxcellents rens.

isDDriTQ hypothécaires. Contentieux. Mascart
r  tUÜ 1  et Gaillardon, n“ 32, rué des Halles. »

IIVITFTTAIIT végétale.Guérison ímmédiale. h 
I í i J I jIj I I U Í i  fp. Gelée,ph.I0,r. des Lombarda

HYGTENÍEetAFFECTIONSSPFAü

P“au,I
La Pommade ou D' J. Bernar<i guérit Dartres, 

Eczémas, Démangeai^on8.Pell¡cules,P»iyr-íaais,3 f. 
Paris, pharm. Seguin, 378, rué Saint-Honoré.

HÜ'DNIES.Guér. noticegrat.etf*. Ee.AM Mignal- 
nH HSim on, aux Heihiers (Vendée). Affranchir.

CI6 ARETTES"ESPIC contra vA sTHMK
Ofprbssions Bronchites. T.lespharm .,afr.laboÍts.

I V Í l í n  a  I  A lllíQ  iinméd. par 1er, piiuie»
l i l i  1  llAljIIlIlkjantinévralgiq’ du D'Crouier. 3 fp. laboíte. Pharm. Levasseur, 19, p.Monnaie,Pari*.

le D oCTEUR R.-A. GOODEiYOEGÍl.
Demiste américaín, lA, rué Halévy.

OPERATIOAS SAAS DODLEUR

39® A N N É B

Tabonnement part 
du

. I®̂  janvier

MUSÉE DES FiniLLES 3 9 , R U E  S t-R O G H
PARIS

Et chez • 
tous les libraireslECTURES DU SOIR

RELIGION. HOHALE- HISTOIRE. UTTÉRATIRB, SCIENCES» VOYAGES. BEAIMRTS» ACTUALITÉS
Le Musée 

jeunesse, -
paux de l’invasion.’ Les A/rmotrps <f»m ff-... ............. « . - j , ,
Si-.9c ;la  Dynastie des Hohenxollérn; la Chronique du siego, formcut llnstoire la plus complete et la plus 
intérefisaiite de cetU triste éiK)que. . •  i

La 39' année, qui a conimencé lo 1"  janvier 1872, nublie: Lfs Souvemrs dun prisonnier sous la. 
Commune et une ceuvrc inédite du romancier populáire, M. Jules Verne :INB FANTALIE SCIENTIFIQUE DU DOCTEUR OX

vohmie ou rabomiement A la 39* aimée forme un beau volume grand ^
i gravures Une livraison monsuelle de 32 paces. Rédacteurs prinnpaux ; G. Aimard, Uh. üeslys,

Uüi.eviiy, J. Janin. E. Muller, A. Mangirt', etc. -  París : «  fi*.; départements : 7 fr. 5 « .  __
Les trente premiers volumes de la collection, 2* editiou, S ir le volume, a partir du 31 volume 

jusqu’au 38*, «  fr. le vohune pour Par»; 3 fr. 5 0  franco pour les déjiarlemoms.

MODES VMUS, !R.4\A1L M  FAMiLLE
(21® annbe)

Un iounial dé modes sagement compris d^u m r 
ses palrons de {yandeur iiaturelle, ses con'ieils’ sea
r e c e t t e s ;  s e s  r e n s e ig n e m e n ts *  ú t i le s ,  s u i i p r i m e r i l á n sun interienr modeste une dépense n'X fois, cení 
fois supéneure au pnx de 1 abonnernent. Des lora 
ce n’esi plu.s un liix<*, c'est upe éconorjije. Tel esi 
le pi’ogramme fidéleinenl suivj par Ioa ilodes Vra-' ŝ 
et c’est ce qui explique un succés qr.e la crise aó- 
tuelle n’a fait que confirmer.

PairoiiP, Bmderies, Tapisseries eoloriées, Tricot, 
Crochet, Fuel, Musique, etc.

Une livraison mensuellc paraissant le premier 
de cliaque mois, en memo temps que le Musée des
i* CtititUCSs

PAius : Ofr. — dki'Artements': 9 fr. 5 0  
Les deux joumaux rémiís : Puris : i *  fn 

D éjm rt.: i  S fr. TO c.
(moins cker qu’un jotírnal de modes ordinaire.)

6, Place de la Bourse. — Cli. LAGRAAGE, CERF & C«. Place de la Rourse, 6
_Im p r i i i i o r i © ,  l í 'o x K io r i©  S E I I V I t ' I E R . E  o t  O *, m o  IM o ii 't in a . i’t r o ,  1 S 3
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Joad
BUlhai)
Abacr
Azariai
üa lévite
Nabal
Isroaél
Atbalíe
Josabelh
Zacliarie
}oa«
Jinlomilli

ATH.ALEE
tr. 5 a., Racinc.

Uaub&at 
Chéry 
Gibeau 
Prud’boo 
Roueber 
Uuzoudier 
Charpentier 

M**’ E. Guyon 
Devoved 
E. Flcurv 
H eichcm lerg

LéliP
Anselme
idaaranlle
Pandolpbi»
Léasdre
Trufaliliii
Ergaele
Audrés

Tholer
HÜMMAÜE A RACINE 

par M“* P. Ponsin.
LETOl'RDl 

£. 5 a., Moliere.
Delaunay 
Talbot 
Gaqnclin 
Obery 
Boucuer 
Kims 
Coquelin 1 
laroebe 

M'*'* UoTd 
Ci'Oitetle

ODÉOH, -  7 !'• l/'i 
LA BAUONNE

dr. i  a. l’ouísicr et Cb. Edmeud. 
Comle de Savenay Geffrov
Yarley 
Rolaii'd 
MaiUe Simoiiet 
Jcou
Un üomeslMpiP 
La baronne íl"' 
Geneviéve 
óudulo

P . Beríon 
Porel 
Rtcbard 
Fróviilc 
Ernest 
Addio Pagó 
S. Benilmrdl 
Fassy

OPÉRA-CCMIQUE. —  8 h. 0 /0

LE PRÍ; AUX CLERCS 
op.-c. 3 a, Pbnard, Ilî rold.

Coiumiaj;o
Canlarclli
Girot
Un esempt 
Ud huíssicr 
l.-abolle 
la reine 
Nicette

Duebosno 
Ponclianl 

* Pelel 
ííelrhisséilec 
Jiilion 
Kubert 
M.-Can-alho 
tico 
Pucaŝ e

TKÉATRE-LyRIQÜE. -  8 li. l / i
JAVÜTTE

op.-c. 3 a., A. Thompson, musique
F. Joñas.

Le chanibeltan Péters
Brock ' Solon
Níck Aujac
Toui Audram!
le prince Edvard

Ugalde
Javette Douau
ISfibellc Forni
Pamélia Morosiiii.

VAUDEVILLE. — 8 b. 1/V
LA FAMILLE BENOITON

V. .3 a, Sardou.
Cbamprosé Brindeau
Formichel IlolannoY
Benoitun Pamdo
Didier DclessarI
Prnilent Saint-üermflin
Sténlicn Doria
Muller Belval
Baptísle l'iiuvrc
Joan Sloissmi
Un arrhilectp Caillot
Clotilde H"*’ Farcuoil
.Marlbe Celtier
iVdolphiiie .Mexis
Jeanne Manvnv
Caniille HelmoÚ!
Tliéudulc Moraod
Julie Desrbamps
Fanfan J Morana

6YNNASE. ~  a h. 0 /0
LES PA U LE S ROMPUES 

cpmódíe i  a .,  en vers, J. Vem cá.
LA PRÍNCESSE GEORÜES 

C. n a ., humar; fih .
Do Terremonde 
Georges de Birac 
Victor 
OalansoD 
Cerviére«>
Lo barón 
De Foodtüe 
Corvibres 
Lo barón
Valentino M'“ ' 
Sóverino de Birac 
Sj’ lvaDie 
La baronne 
M™* do Périgny 
Rosalie 
Bortbe

Landrol 
Pujol 
Kaynaid 
ITíiitcés 
Ulric 
Mun av 
Traiii ■ 
Ulric 
Hurí ay 

’ Fi'omeolin 
Descléc 
Pierson 
Massiii 
Pi'ioleau 
Bédard 
Jeanne

< Jtickson Bnrdier
' Mac IntoscJi V’ ideix

Un Ecossnis Tliémior^
, Un geOliei' Lucieo
1 Jane M "*‘  Vangbcl
, Flota (ihaumoul
1 Roberl X X B, I.pgrand
i Julia A. Hegnault

Fanny Bessy
. Un page ScUewska
' Anca Sebneider
. Paula Farua

Sarub Oppenbcim

VARIÉTES. ->  7 h. 1 /2
LA BONNK AUX CBMÉLIAS 

c .-v . l a ., H. Crémieux, A. Jiume.
I.E TRONE D’ECOSSE 

op .-b . 3 a. el 4 tabl. Ad. Jaime, 
H edor Crémiout, Hervi.

Roborl-Houton Dupuin
M ae-Razor 
Biiekingbnni 
Lo barco 
D'Estourbikv 
Denlo (jencibal

Gienier 
Léoiu'fl 
Barón 
Daniel Bac 
II. Duval

PA LA IS-R 3Y A L,- '  é . 1 / i
LE PIÉÜE A  FEMMES 

com. l  a ., Dúraml.
TRiCOCHE ET CACOLET 

V . 3 a., H. Meilhac, L. lla lívy .
Tricoche 
Cacolct 
Lo duc Emüe 
Vnnderponl 
Osr.ir-Parbii 

, Breloqne 
; Des Esropelles 
; Hippolyto 
I Justin ‘ 

l'n domestinue 
' P. Bombanfo M***' 
I Uernardine 
I M“'*Bocquem 

Gcorgelle 
V'irgiaie 
Une bonne

Brassoiir
ü il-P er6i
ü̂ aL'íntlie
I. fid iticr 
Lasíoiiche 
Bimaille
II. Deiv.al 
Yilleinor 
Perdinand 
Maillard 
Julia Barón 
Valírie 
Dejillo
L Urcloo 
Mietie 
E. Bilhaut

BOUFFES-PARISIENS. -  7 b . 1 /2
LA ROMANCE DE LA ROSE 

on. 1 a ., Tréfeu e l Prével, musique 
d'Olíeubacb.

BOLLE DE NEIGE 
opéia-boiiffo en 3 acto?

Balabrclücl 
Le caporal 
Le grand khan 
Ka5Qoisetf 
Cachmvr 
Krapacir 
Paul Kaküff 
Polupofínskí 
Un huiásier 
Slépbaneeka 
Olga
Gicgorino 
Scliamyl 
Paichoüiíne 
Rérosina .

M"*

Désiré
Rurihelícr
.Monlroage
Ed. Georges
Dupleseyii
Guyot
Víctor
Monbars
Cbandey
Thierreí
Peft'hoid̂
Ronrilj
n. Nordd
Bíbeaucoui’l
J. Ramellíni

AMBIGÜ-C0 MIQUE. - 8  b . 1 / 2

L ARTICLE 47 
dr. 5 a ., 6 tabl. A. Bolot.

G. du Hnmel Régnier
.Mnxillor P. C lévcf
.Malfre Delille Enille
De Rives Rrelct
Docteur Combes Manrtn
De Mezio Seiglet
Cora M**' Rousseil
M»* du Hamel TbaU Pcirt
Maratti E. Ueaujard

C H A T E L E T .-7  h. 0 /0  
LE JUÍF ERR.4NT 

dr. 3 a ., 21 tabl., Eugéue Suo
Daiiobevl Dmnaiiio,̂  

Paulin Mciiier 
P. Deshaye? 
Latouche' 
Honlal 
Angelo 
Courtés 
Jouatii 
Donato 
Guiniier 
Thieriy 
Danjeu 
Marehand 
J. Worms 
Théol 
Mailiii

Kodin
Jac. Rcuepont 
Daigrigti»
Agricol 
Gabriel 
Gringalct 
Morock 
Le Juif 
Dupont
Lo bourgmestre 
Un Dolairo 
Loi'íol 
Djalma 
Samuel 
Praneois 
Céphlsc la  Rkc-  

chanalo M*** C. Montsland 
La Muveus Lacressoniiiére
M“ * de C.^rdoville P. Desbayes 
Pr“ * do Sl-D izier M. Brindeau 
Blaitcbe Jeanne Théol

GAITÉ. - 7  b. 0 /0  
LE fiOSSU

dr. 5 a. 12 U bi., A. Rourgeoí? 
P . Féral.

Hélincuo 
Brésil 
Vannoy 
Laureiíl 

Rl. de' Caylus M»*’  Paul Ivon  
Bl. de Nevere Muller

Lagardéro
Goi-iague
Cocardaese
Passepoil

FOIIES-DRAMATIQUES. ^ 7 i i .  1 / 2
INSULTE MA FEM31E! 

c . 1 a ., Pli. Oille et A. Marx,
LA TüU R  DU C nlE N -V ÍR T  

o p .-b . 3 a ., Ph. Gílle, Duprato.
Mílber 
Luce 
Vautbier 
Girardot

Fridolin 
Ero est 
Le duc 
Le comle 
Langlüis 
ilubert 
Giacqjuo 
La comtcsso 
Eroma 
Caro’ ine 
Jules .

Cbaudesuignes 
Speek 
Vavasseur 

M **' B. d'Aiiligny 
A. Guinel 
Lalüur 
Ro.'^e-Tbé

CHATEAU-D'EAÜ. - 7  b. 0 /0  
QLT VEL T VOIR LA U N E ?  

revue en S actes et 8  taliloaux, 
Blondenu et Monréal.

Godeíroy Hitleinaos
Sl-André —  Cora Tom é 
Baldaquín Moreier
Picoliu —  G argo- 

tard —  Ernslralo L. NoSl 
Le régisseur —  de 

Savenay Mondel
Diogéno —  Ca­

ramba Rodríguez
Madeleine ~  Mi­

ne-ve —  Boulin- 
ziue M " ’  Tassily- 

La Hevue Marlba

THEATRE OE CLUNÍ. -  7 h, 1 /2  
UNE MERE 

P, -i actos, Touroude.

F0LIES-IÍ0UIIELLES.~7L. 3/4
NO eVEL AL.ADIN

op.-b., 3 a. o tai., Herré.
kokcliko Dailly
Le tulcoun Sfarcól
Képbalos Gardel
Jou-Gon Ambroire
ñougei Aiphonse
TétanI Gonlié
Aladiii M "*’  Berllial 
Veloutíne Claudia
Karamel Delacreíx
N'apka Dalyg

MENUS-PLAISIRS. -  7 b. o /o
LE P l ’ITS QUI CHANTE 

léerie en 4 a. et 22 tableaux 
Clairvilic et Grnngé.

Représentations de M'“* Tliérép.a
Caícaméclie 39 Aloiandro 
Coqueluche Willinwi
Serpelet DumoutíQ
Jamicülou Ceiircelle^
Pulgurin, la v iel- 

le. le pftliesier, 
disGllatwjr M - «  U u re n l 

Fleur de cassi^ \erv,

FOLIES-BERGERES
31, r. Riebor.

Tous lee soii-s Freiich et Angelo, 
gymnasles anglais

ELOORADO
Boulevard de Sirasbourg, 4.

Tous lea soirs, spcelacle varitir 
CbaiisoDs et U|icrctfes.- -I ■ ■ J M ̂

ALCAZAR
10, taubourg Poissonniéiu.

Tous Jes soirs, speclacle varié ; 
O péieltes, Cnansoiis, daase.

Rer,résenta'.ions de M"* Colombal

CIRQUE NATONAL - 8  b.
^bouUv. du Tem ple.}

Tous les soirs, exorcices équesties-

CLEVERMAN- - 8  b. 0 /0  
TABLEAUX DU SIÉGK DE PARIî

Ayuntamiento de Madrid




